LE SOUPE 


PETITS-MATTRES. 


LE SOUPE 

DES | 

PETITS-MAITRES, 

| OUYVRAGE 
MORA L 


 SECONDE PARTIE. 


— 


4 LOND RES. 


A VI 8 2 
420 LECTEUR. | 


P. „ANT la lecture du premier 
Volume, la Comteſſe a eu beau- 
coup d'humeur. Pourquoi cela? 
Les hiſtoriettes qu'il contient, 
leurs portraits un peu leſtes ne 
ſeroient- ils pas du gotit de la 
Dame? — Oh, que fi! Eſt- elle 
fachte que VAbbe , le Mouſque- 
taire & le Robin aient ſacriſiè 
ſur des autels indignes d'eux , & 
qu'ils manquent de delicatefſe ? — 
Oh, que non! Ce qu'elle a en- 
tendu lui a- t- il ſemble trop peu 
A 3 


vj. Ad AU LECTEUR. . 
piquant, & voudroit-elle qu” o 
la diſpenſat de la ſuite? — Au 
contraire, elle la defire avec le 
plus vif interet. — Ah! parlez 
donc, & ne nous Ampatientez 
point: qua-t-elle ? * na- t- elle 
point? Expliquez- vous. — Vous 
defirez le ſavoir ? — Sans doute. 
— Eh bien, tant mieux ! vous 
Tapprendrez dans la Poſt-face ; 
oui, dans la Poſt- face. 
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CHAPITRE PREMIER. | 


Fres-important' pour le Commerce. 


A Peine la Danſeuſe fut-elle partie, 
que nous nous empreſſames de lire le 
papier que nous lui avions derobe,, if 
contenoit ce qui ſuit: | 


BAIL DE TROIS ANS. 


Manon DURU, ſurnommee la Petite 
Joujou , Danſeuſe de ſon metier , d'une 
part; & Meſſire Tout-d'or , ancien 
Munitionnaire des Armees du Roi , pre- 


ſentement Marquis de.... & autres lieux, 
9a 4 


(8) 
de Tautre part, convenus & demenres 
d'accord de ce qui ſuit : 
SAVOLIR; 
Aniicles propoſes par le Monſieur. 


"2 $22 $ WH x 


M. Tout-d'Or exige, 
dapres le conſeil de be 
Medecin, que la Petite, 
avant d'entrer en exerci- 
ce, aille faire une retraite 


de ſix ſemaines à la cam 


pagne, pour y reſpirer 
un air ſain, & S' rafrai- 
chir le teint qu'elle a 
très-Echauffé. 


r. II. 


Apres ſon retour, elle 
n ira plus ſouperen ville: 
comme M. Tout- d'Or 
Taime, il craint pour 
elle les indigeſtions. 


III. 


Elle ne prendra pas de 
ces laquais a taille ElE- 
ante, qui ſont la Fleur 
5 jour, & mon bon ami 
la nuit. Pour cet effet, ils 
ſeront choiſis & toiſes 
par Monſieur, & non 
par Mademoiſelle. 


ART. 


Acceptè, a condition 


que M. Tout-d'Or fera 
une retraite auſh. Je 
crois que l'air de la cam- 
pagne lui eſt auſſi nëceſ- 
ſaire qu'a moi. 


Accepte , pourvu 
u'il me ſoit permis 
e donner a fouper 
chez moi, | 


Accepté, a condition 
qu'ils ſeront robuſtes > 
c'eſt-a-dire , propres a 
frotter, & en etat de 
refiſter a la groſſe fa- 
tigue. | 
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AR r. IV. 


Elle renverra ſa mere 
avec une penſion, & en 
recevra une autre de ma 
main. Les veéritables 
meres ſont trop indul- 
gentes.. 


S 23. TT, 


M, Tout-d'Or ſe re- 
ferveexpreſſement que fi 
ladite Demoiſelle de- 
vient enceinte, pour ſe 
faire une reputation 
d'honnete fille, les di- 
verſes. fantaiſies qu'elle 
aura, ne coùteront pas 
plus de cent Ecus = 
cune, 


Accepté. Je pourraĩ 
plus decemment don- 
ner des coups de poings 
a Tune qu'a Iautre, 


Accepté; mais javer- 
tis M. Tout- d'Or que 
je ſuis tres-feconde , 
& que Jai des fantaty 
ſies frequentes dans mea 
groſſeſſes. 


Articles propoſes par la Demoiſelle. 


AA T. I. 


La Demoiſelle, avant 
d' entrer en charge, veut 
un appartement ſur le Pa- 
lais-Royal, orné de beau- 
coups de glaces, de ma- 
gots, & de canapes ſur- 
tout, avec un boudoir. 
digne delle. 


I 
Elle veut avoir un vis- 
à- vis a ſept glaces, avec 
des che aux fringans & 
des barnois pomponés. 


Accord, a condition 
que le portier qui gar- 
dera la porte du devant 
& celle du derriere de la 
maiſon, ſera vieux; que 
les fenetres de Vapparte- 
ment ſeront elevees, & 

u'il n'y aura aucun eſ- 


calier dErobe. 


Accords, a condition 
qu'ellen'ira pas ventre a 
terre , & ne crevera que 
deux cheyaux par mois. 


T9—I>—_— —C— —„—-— OO 
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TxsT, III. 


Pour paroitre decem- 
ment aux Spectacles , au 
Boulevard , aux Tuille- 
ries, & faire honneur a 
fon Monſieur, il lui faut 
neceſlairement des dia- 
mans; ſavoir, des giran- 
doles, un eſclavage, un 
ruban, des cornes, une 
ſultane, & une intinite 
depingles , ſans prejudi- 


ce des nœuds & du bou- 
uet de brillans, qui vien- 


ront dans la ſuire; ſans 
quoi la Demoiſelle pro- 
met a ſon Monſieur 


qu'elle aura des vapeurs 


noires ou couleurs de 


roſes , ſelon ſon caprice. 


A =. Ta IV. 1 


Die plus, elle demande 
une Fm maiſon, avec 


un theatre pour y. faire 
la Dame d'1mportance, 


Accorde, 4 condition: 
que les diamans n'ap- 
partiendront a la De- 
moiſelle, qu'apres avoir 
donne des preuves conſ- 
tantes de {a bonne con- 
duite; & pour ly en- 
gager, elle n aura, la 
premiere annce du bail, 

ue la jouiſſance des 
3 „la propriété 
de la moitié, apres la 
ſeconde année, & l'en- 
tiere propricte a la fin 
du bail. 


Accorde , à conditioæ 
que la petite maiſon 


ne ſera nia Paſſi, ni 4 


Pantin; l'air y eſt fi vif 


qu'on y devore. De 


plus, le Monſieur exige qu'il n'y ait pas de loge 


grille dans la falle de Spectacle, & qu'on n'y 
joue jamais les pieces de l'ennuyeux Moliere. Lorſ- 


qu'on fait de la depenſe, il faut du moins ſe diſ- 
tinguer par ſon bon gout, | 


SY F, 


Elleprerend pouvoir re- 


ce voix d ſa toilette, lans 


Accordé, en recom- 
mandant- à la Petit 
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e le Monſieur Sen 
candaliſe, le petit-Mai- 
tre qu'elledaignera choi- 
fir, pour la proner dans 


les foyers; & le petit Abbe 
des vers en ſon honneur 


d'avoir I'ail fur ſes 


bijous, 


2 chargera de faire 


ans le Mercure, ou de 


faire des couplets malins contre ſes camarades. 


ART e. 


On lui donnera cin- 
uante billets de parterre 
à diſtribuer à toutes les 
repreſentations : leſdits 
billets ſerviront a la faire 


e eee e 


danſera; les autres feront 


Accordé; mais lorſ- 
ue le Monſicur vien- 
— ſouper avec la Pe- 
tite, le Cabaleur ira 
manger à la cuiſine, 


employes a faire huer ſes rivales ; l'on donnera de- 


les enfans males qu elle 


* la table & un habit a demi uſe tous les ans 
un Gredin qu'elle mettra a la tète de fa cabale. 


VII. 


lui ſera permis d' al- 
Jer ſeule chez ſes Supe- 


AR r. 


Accorde ſans repli-- 
que; a tout Seigneur, 


rieurs,  - tout honneur. 
Onladelivreradetons Accorde, rien Teſt 


plus juſte. Une mere” 
prudente ſe menage 
toujours une polre pour . 
la ſoif a venir. 


aura; mais on lui laiſſera 
les filles, ſur tout ſi elles 
ſont jolies. 2 


Fait double & fignè par les deux Parties, Van 
de grace, &c, 


Quoi ! ce n'eſt que cela F S'ecnerent 
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toutes nos Compagnes d'un air ſurpris; 
Ia Joujou eſt bonne d'avoir voulu nous 
derober la connoiſſance de fon Traite : il 
eſt dans la forme ordinaire , & les articles 
en ſont tout-a-fait ſimples. Jen ai jadis fait 
un pareil, dit la petite Actrice, avec 
un Financier, qui lui a depuis ſervi- de 
modele avec trente femmes de condition: 
Allons, allons, C'eſt encore une im- 
bécille, continua la Diane; mais elle eſt 
jeune, elle ſe formera: revenons à nos 
hiſtoires. Pai debite. la mienne de bonne 
grace; je veux ſavoir celle de Abbe, du 
Chevalier & de mes deux Compagnes. 
Rien n'eſt plus juſte, dit la Marchande 
& elle parla ainſi. | 
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CHAPITRE 11. 
Lorgueil humaniſe. La mort pour les 


malkeureux n'a rien N affreux. 


J 'ETO1S fi jeune lorſque je perdis le 
bijou dont vous me demandez Vhiſtoire , 
que je pourrois facilement en avoir oublie 
les circonſtances, fi elles n'avoient un air 
de particularitè qui les a vivement gravees 
dans ma memoire. 

Figurez-yous que je n'ai que deux luſ- 
tres & un an par- deſſus, & que je joue 
avec un petit eſpiegle du quartier, qui 
neſt guere plus age, & qui vient regu- 
herement tous les jours folatrer avec moi. 
Un ſoir, nous voyons un jardin voiſin de 
notre maiſon entr' ouvert; nous nous Y 
gliſſons pour voler du fruit: nous appro- 
chions d'un pommier, & nous allions 
remplir nos poches, quand nous enten- 
dimes quelques ſoupirs qui partoient de 
derriere un treillage. 


Avant d' aller plus loin, il eſt bon de dire 


à qui appartenoit le jardin en queſtion: 
.C'etoit a une tres - grande Dame, agee 
d' environ ſoixante-dix ans; mais ſi vaine 
de ſa condition, que ſes appartemens 
navoient pour ornemens uniques que les 
portraits de ſes aieux, auxquels tout le 
monde, en paſſant , ètoit force de faire la 
:TEVErence. 

Un laquais ne pouvoit pretendre à 
Thonneur d'entrer dans ſon antichambre , 
& de figurer avec ſes gens, sil nayoit la 
gloire d'appartenir a un homme ritre. 
Enfin., elle pouſſoit la yanite fi loin , que 
ſes armes .etotent gravees juſque fe ſa 
bequille, 

Vous vous doutez bien que notre ſou- 
pireuſe eſt la Dame perrie d orguell ; 5 
mais vous ne devinerez j Jamais » Je gage, 
le rang du Seigneur qui ſoupiroit avec 
elle. — Un Prince, fans doute? — Non, 
non, — Un Duc ? — Pas tout-a-fait, — 
Un Marquis , tout.au-moins.? — Pas en- 
core. Le petit Seigneur pour lequel elle 
s humaniſoit, portoit un habit galonne 
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ſur toutes les coutures ; mais les galons 
Etoient de ſoie; en un mot, c'etoit Cham- 
pagne , ſon laquais. L'Amour bien plus 
andulgent que M. D....... fair rapprocher 
tous les états, & ente tout de ſuite la 
zoture la plus averee ſur la tige la plus 
illuſtr E. 

Le premier ſoupir avoit fait peur à 
mon petit camarade & a moi ; un ſecond 
fit naitre notre curioſitè, un troiſieme 
Taugmenta : nous approchons, nous 
.ecartons doucement quelques feuilles , & 
nous voyons la Vieille qui mettoit ſes 
titres aux pieds de ſon vainqueur. « Non 
v tu ne ſens pas toute ta felicite , lui 
» diſoit-elle ; ſais-tu qu'il y a nombre 
» Thonnetes gens, de perſonnes de la 
» premiere qualite qui defireroient le 
» bonheur que je roffre, & dont tu 
» ſembles fi peu jaloux? » L'Amant a 
livree ne repondoit rien; mais ſes mains 
Segaroient , & la Dame trouvant appa- 
remment ſes geſtes aſſez nobles , ſe ren- 
verſa tout- a- fait ſur le gazon , & lui dit; 


Cher Marquis, cher Comte, cher. 
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Prince de mon ame, je rabandonne ces 
» .charmes qui n'ont deroge que pour toi! 
v jouis de tous ſi tu le peux, ſinon, 
v choiſis, & choiſis bien. v 

Champagne, curieux apparemment de 
Sallier a la nobleſſe, prit une poſture 
qui nous auroit empeche de voir la Dame, 
ſi nous euſſions .ete plus eloignes. Mais 
nous ne perdimes pas une de ſes grimaces, 
& nous Ventendimes bientor qui diſoit, 


Je me meurs; Champagne repondit , je 


ſuis mort; & tous deux reſterent ſans 


mouvement. 
7 11 * 7 1 f 
Javois ete juſqu'à cet inſtant tres-attens 


tive à tous leurs geſtes. Aux mots de 


je me meurs , je pris la fuite, tres-alar- 
mee, & fus avec mon petit ami dire a 
maman que Madame une telle etoit morte 
avec ſon laquais : nous lui peignimes les 
circonſtances de ſa mort; Maman eut tou- 
tes les peines du monde a s empècher de 
rire, puis prenant un air ſ{erieux, elle 
nous dir gravement que toutes les fois 
qu'une fille ou une femme etoit trop fa- 
miliere avec un gargon ou un homme, le 
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C17) 
Ciel les puniſſoit par une prompte mort. 
Quoi! dis-je, ſi je jouois trop avec mon 
petit ami, jen mourrois? — Sans doute, 
& lui auſſi, Cette legon eut pendant quel- 
que tems tout effet que ma mere s'toit 
promis; je ne permis plus à mon petit 
camarade de m'embraſſer: il etoit pour 
le moins auſſi poltron que moi; ſi par 
haſard je lui touchois la main, il crioit, 
comme un beau diable, qu'il etoit mort; 
ma mere jouiſloit de notre ſimplicitè, & 
sapplaudiſſoit de nous avoir alarmes:; 


| bientor elle eut tout lieu desen repentir: 
vous allez voir. 


Je faiſois avec Lindor (c'eſt le nom de 
mon petit ami) une partie au volant; ma 
mere fut obligee de ſortir, elle nous en- 
ferma dans ſa chambre, en nous diſant: 
& Enfans , ſoyez ſages , gardez- vous ſur- 
» tout de caſſer quelque glace, autant 
» vous vaudroit mourir. — Nayez pas 
» peur, Maman. „ Elle fort, la partie 


continue, le volant va, vient; crac ! j ap- 
plique un coup de raquette au milieu d'un 


miroir, & je le caſſe en mille morceaux. 
Partie II. B 
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Je pleure , mon camarade m'imi:e; 


nous voulons prendre la fuite , mais 1a 
porte eſt fermee a double tour: nous nous 
figurons toujours maman prete a rentrer, 
nous nous rappellons les paroles qu'elle 


nous a dites en ſortant: Gardez- vous ſur- 


tout de caſſer quelque glace, autant vous 
vaudroit mourir: nous croyons la voir fu- 
rieuſe, executer fa promeſſe & nous tuer. 
Cette crainte fit venir a mon ami l'idèe de 
nous donner nous- memes la mort: j'y 
conſentis; & pour y rèuſſir, nous reſolt- 
mes de reperer tout ce que nous avions 
vu faire à la vieille Dame & à ſon laquais 


dans le jardin, juſqu'a ce que mort natu- 


relle s enſuivit. 

Je commengai par m'aſſeoir a terre; 
mon compagnon d'infortune ſe plaga a 
core de moi. Je jouai avec ſes cheyeux , 
je lui donnai quelques baiſers, comme 
jJavois vu faire a la Dame, & il me les 
rendit, a Imitation de M. de Cham- 
pagne. Je lui dis enſuite: Commences-tu 
a mourir F Non. — Ni moi: voyons, con- 
tinuons. | * 


* of- s LY 
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Je lui repetai , ſans ſavoir ce que je 
diſois: « Non, tu ne ſens pas toute ta 
v felicite : ſais- tu qu'il y a nombre d' hon- 
» netes gens, de perſonnes de la pre- 
v miere qualité qui defirerotent le bon- 
v heur que je t'offre, & dont tu ſembles 
» ſi peu jaloux. v Il promena, comme 
» M. de Champagne, ſa main ſous mon 
mouchoir, Je lui dis: meurs-tu? — Helas! 
non; au contraire, je ne fus jamais ſi 
eveille, & moi de meme.. — Voyons , 
continuons. | 

Je me renverſat tout-a-fair, & toujours 
dapres la Dame : je m' ecriai, en ſoupi- 
rant: « Tiens, cher Marquis, cher Comte, 
y cher Prince de mon ame, je Cabandonne 
» ces charmes , qui wont jamais deroge 
y que pour toi: jouis de tous, ſi tu le peux, 
„ ſinon choiſis , & choiſis bien. v Meurs- 
v tu? Pas encore, Ni moi. — Voyons, 
continuons. 

Lindor prit la poſture qu'il avoit vu 
prendre a M. de Champagne; elle fit quel - 


qu'eſſet, il ſentit tout de ſuite un mou- 


vement extraordinaire qu'il nayoir jamais 


B 2 


TA (20) 
Eprouve ; jetgis dans le meme cas, mon 
cœur, en $epanouiſlant , ſembloit vou- 
loir m'echapper : encourages par le ſucces, 
nous nous ecriames tous deux en meme 
tems: voyons , continuons. 
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CHAPITRE FHE 


Mort de la Marchande. Hiſtoire du 


Chevalier. L' Amour champetre. 


J Avols mieux examine mes modeles- 
que Lindor ; je lui donnai quelques legons 
qu'il executa de point en point, & avec 
tant de ſucces, que nous ſentimes la mort 
s avancer à grands pas. Je perdis preſque 
la voix F Lindor ne me parla plus que 
par monoſyllabes ; je n'avois que la force 
de ſoupirer, à peine avoit- il celle de 
m'embraſſer: ſes baiſers expiroient ſur le 
bord de mes levres. Nous entendimes 
maman qui ouvroit la porte; nous ra- 
maſlames nos forces pour expirer bien 
vite. Ma mere etonnee , nous demanda 
ce que nous faiſtons-la : nous lui repon- 
dimes par ce duo. . nous. ., mourons. 
& nous diſions vrai. 


C2» 


Nous perdimes la voix, 
Et dans le meme inſtant notre ame fut ravle; 
Mais d'une mort fi douce & ſi digne d'envie , 
Que pour mourir encore mille fois, 
Nous reprimes la vie, 


— 


Nous avions de la peine à nous perſua- 
der qu'a onze ans la petite Marchande fur 
encore ignorante: nous Facculames d'avoir 
elle- meme fait choix du genre de mort, 
avec quelques doutes ſur ſon heureux 
ſuccès: elle nous jura que non, ſur ſon 
honneur; le ſerment nous rendit encore 
plus incréèdules, quand le Chevalier, 
prenant fon parti, nous dit que la choſe 
pouvoit, a la rigueur, Etre vraie, puiſque 
lui, Mouſquetaire, avoit filè ſes premie- 
res amours ſur le ton de Veglogue : nous 
nous recriames ſur cette {ingularite , & 13 
commenga. | 

Je paſſois ſix mois de Pannee dans les 
terres de mon pere. La, pour toute occu- 
pation , j aſſaſſinois quelques lapins , ou 
je liſois de vieux Romans que me pretoit 
ma grand mere; Famous ſut m'en pro- 
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1 
eurer un plus agrèable, en me faiſant voir 
les charmes naiſſans de Suſette, c'eroit la 
fille de notre Berger. 

Elle avoit quatorze ans, fa figure etoit 


intereſfante., ſa taille bien priſe , une ſim- 


ple furaine compoloit fa parure ; ſon linge 
eblouifloit d'abord par fa blancheur, mais 
il cefſoit de paroitre blanc du momenc 
que ſon mouchoir , entr ouvert par haſard, 
laiſſoit voir quelque echantillon d'une 
gorge dalbarre. 

Voir Suſette , Fadmirer , bruler pour 
elle, la chercher ſans ceſſe des yeux, la 
voir meme quand je l'avois perdue de vue, 
& juſque daus les bras du ſommeil, tour 


cela fut pour moi Taffaire de vingt- quatre 


heures. Je le lui dis, elle me fit une grande 
reverence, & me repondit avec ingenuites: 
M. le Chevalier, vous me faites bien de 


„ Thonneur ; mais tenez, vous me faites 
v encore plus de plaifir. Colas, avec qui 
v» mon pere veut me marier, me repete 
v tout le jour ce que vous venez de me 


v dire, mais il m' ennuie autant que vous 
v me faites bien aiſe. », 


C24) 

Je remerciai ma chere Suſette. Au 
portrait que je lui fis de mon amour, elle 
reconnut le ſien, & me L'avoua. Bientòt 
elle ne fe para plus qu' avec les petits 
rubans dont je lui faiſois preſent, & me 
donna tous les jours, en echange, un 
bouquet; mais, c'6toit tout, & mon ame; 
enchantee des preſens de la tendre inno- 
eence , ſe contentoit de regner ſur un 
cœur auſſi ſimple que delicar, Je craignois 
de diminuer mon bonheur en altèrant ſa 
pureté. 

Quelquefois un ſimple baiſer, à demi 
vole. ſur les levres de ma Suſette, m'a 

fait goũter plus de volupre que tous les 
emportemens etudies des beautes les plus 
à la mode. 

En un mot, jetois le plus heureux des 
hommes, quand Suſette m'apprit, en 
fondant en larmes, que Colas avoit ob- 
tenu le conſentement de ſon pere. En 
effet, la noce fe fit peu de jours apres. 
Je fus contraint d'y aſſiſter, & j'eus le 
chagrin de voir mon aimable Suſette f 
faire en vain mille efforts pour réſiſter: x 
| | trois 
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trois ou quatre vieilles edentees qui Pen- 
trainoient, en bavardant, vers la chambre, 
de ſon epoux. Quel moment pour elle & 
pour moi! La pauvre enfant avoit Pair 
d'une victime qui gemit du fort qu'on lui 
prepare. Je crus toute la nuit la voir ſe 
debattre ſous le funeſte couteau. 

Des ce moment je devins rèẽveur, mẽ- 
lancolique. Le plaiſir & le bonheur sen- 
volerent loin de moi. En vain, pour me 
diſtraire, je fis la guerre aux habitans 
des airs & de l'eau; la felicite de Colas 
me pourſuivoit par-tout, Je ſerois mort 
de douleur & de jalouſie, ſi je navois 
jure de me venger de mon rival, des que 
je pourrois me trouver tEte-a-tete avec 1a 
femme. 

Un jour que je mèentretenois de cette 
agreable idee , qu'elle me jetoit dans 
une douce reverie , & que je ſavourois 
deja la plus delicieuſe des vengeances, je 
me trouvai inſenſiblement dans le vallon 
& au milieu des bois qui m'avoient vu fi 
ſouvent aux pieds de ma Bergere. Tout, , 
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Jans ces lieux enchantés, conſpiroit & 
gedoubler mon ardeur. 

Un jeune ormeau & le lierre qui s' unit 
a lui en Tembraſſant, ne ſont aux yeux 
de Lindiffèrence que deux foibles arbriſ- 
ſeaux: pour une ame ſenſible, ils offrent 
un ſpectacle bien touchant, qui donne 
les idees les plus voluptueuſes, & fait 
naitre le defir de les réaliſer. 

Je me plagai derriere un buiſſon fleuri 
pour examiner, ſans Etre vu, la foule 
des villageois qui, deux a deux, etoient 
Epars dans le bois, Ici , une Bergere, 
Pamour peint dans les yeux, la crainte 
& le defir ſur le teint, jetoit d'une main 


tremblante quelques feuilles a fon Amant , 


& couroit ſe cacher a demi a Vombre d'un 
aliſier: le Berger la pourſuivoit , & la 
deroboit tour-a-fair à mes regards. 


Plus loin, Colin ceſſoit de jouer du 


chalumeau pour orner la tete de Colinette 


avec des fleurs cueillies ſous les pas de la 
Bergere : Colinette en ramaſſoit' pour 


parer le chapeau de Colin: bientor le 
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couple amoureux trouvoit la coutonne 
trop peu digne de leurs vœux, & ſe cou- 
ronnoit des fleurs qu'on cueille a Cythere. 


Peignez- vous, sil eſt poſſible, la ſitua- 


tion d'un jeune homme qui aime, qui eſt 
malheureux, & qui eſt le temoin oiſif de 
tant d' amoureux combats. Le defir entroit 
dans mon cœur par tous mes ſens, quand 
j'entendis pouſſer de tendres ſoupirs der- 
riere moi. Je tourne la tete., & je vois 
toutes les graces reunies dans une ſeule 
Perſonne; je vois Suſette. 
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CHAPITRE IV. 
Fin de Hiſtoire de Juſette. L Abbe 


commence la frenne /a premiere 
declaration n'a pas un heureux 


ſucces. Ceſt une femme bel eſprit 
qui Pebauche, 


Soszrrr „ continua le Chevalier , 
pleuroit ſes malheurs & les miens ; elle 
Etoit ſur le bord dune fontaine , a demi 
couchte ſurle gazon, qui, tout fier d'etre 
mollement preſſe par tant d'appas, s'email- 
loit a chaque inſtant de mille fleurs nou- 
yelles. 

Les larmes que les beaux yeux de ma 
Suſette verſoient , couloient doucement 
ſur un teint de lis & de roſe , s arrètoient 
dans deux foſſettes pour admirer une bou- 
che petite, vermeille & bien coupee , 
tomboient ſur une gorge enchantereſſe, 
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& rouloient avec precipitation ſur un cou 
dalbitre , ſur deux globes de neige, bien 
fachees de ne pas rencontrer la plus petite 
ride pour s arreter quelque temps. 

Je pouſſai un ſoupir à mon tour; ma 
Belle, ſurpriſe, ſe tourna, me vit, ſe 
leva avec precipitation ; ſon viſage ſe 
peignit, en un moment, de mille couleurs 
diffèrentes, elle fit un cri de joie, & 
retomba a demi eEvanouie ſur le gazon 
quelle venoit d'abandonner. 

Quelle étoit belle dans cet état! Ses 
yeux paroiſſoient nes ẽtre fermes que pour 
ne point m'intimider ; ſes bras, jetes a 
core delle , me diſent qu'ils ne m'oppo- 
ſeront plus la moindre reſiſtance ; ſa bou- 
che, en ſouriant, appelle le baiſer a ſon 
ſecours. 

Guide, eclaire par VAmour, jallois 
ranimer les ſens de Suſette; mais j ap- 
pergus, à travers les arbres , ſon mart 
qui venoit a nous. Je me derobai à fa 
vue, je courus a ſon troupeau, je le forgai 
de ſauter dans une de nos vignes, je joignis 
euſuite mon facheux avant qu'il fur auprès 
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de fa femme, je lui reprochai ſa negli- 
gence ; & tandis qu'il alloit arrèter le 
ravage que ſes moutons faiſoient ſur mes 
terres, je volai prendre ma revanche ſur 
les ſiennes. 

Je trouvai Suſette qui navoit preſque 
point change d' attitude. Le tems preſſoit 
trop pour employer en paroles inuriles ;. 
elle me tendit la main fans me rien dire ; 
& ſans lui rien dire, je lui marquai Vexces . 
de ma joie par la yolubilite de mes careſſes. 

Sa chüte ayoit mis ſon habillement dans 
un aimable-deſordre que je me gardai bien 
de reparer. Oh ! mes amis! felicitez-moi. 
Je vous at dit que le mariage de Suſette 
avoit fait fuir loin de moi le plaiſir & le 
bonheur; je les retrouvai tous deux aſſis 
ſur ſes genoux. | 

A moi, secria Abbe ; comme le ca- 
ractere de mon Heroine contraſte tout-à- 
fait avec celui de Suſette, il eſt bon que 
je raconte tout de ſuite mon aventure: 
c'eſt le moyen de varier nos tableaux, & 
dCeviter la monotonie. 

 Jerois encore dans cet age d'ignorancs 


=—_ ” 

e Fon” croit offenſer les femmes en leur 
diſant qu on les aime, & ſur- tout en leur 
demandant une rẽcompenſe qu'elles brũlent 
ordinairement d accorder. Enfin, jetois- 
encore timide, & mon petit Collet avoir 
pas produit ſon effet ordinaire. 

Un jour que Durval, c'eſt le nom d'un 
de mes parens; un jour, dis- je, que 
Durval m'avoit conduit à la Comédie 


Frangoiſe, je vis entrer dans la loge du 


Roi une grande femme qui me frappa 
par ſon air de dignire. Elle ſalua pluſieurs 
Aureurs qui etoient a core de nous dans 
le parquer , & mon ccœur ſentit un mou- 
vement de jalouſie qu'il navoit jamais 
eprouve:: elle fit enſuite à Durval un ſigne 
d'amitiè avec fon eventall , & mon ame 
raſſurèe prẽ vit dès- lors, que la liaiſon de 
Durval avec la Dame ſerviroit à me faire 
nager un jour dans un torrent de dëlices. 


Duryal Sappergut que je jetois plus 


ſouvent les yeux ſur la loge du Roi que 
fur le theatre; il mien fit la guerre en 
ſouriant. Je rougis. & Que tu es ſimple! 
moe dit-il, ne ſuis- je pas ton ami? Je 
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3 veux Etre ton confident & te ſervir. 
Madame de la Celure eſt une eſpece de 
»y Muſe, chez qui tous les beaux eſprits de 
v Paris ſe reuniſſent, & qui en a forme 
v pluſi ieurs. Je veux lui demander pour 
» toi quelques mois de ſon tems. Tai vu 
v quelques vers de ta fagon aſſez paſſa- 
» bles, en voila plus qu'il nen faut pour 
v te mettre en credit, Demain , pas plus 


v tard que demain, je te mene diner chez 
» elle. Je ſuis ton parent, jai de Fexpe- 


y rience, c'eſt a moi à te jeter dans le 
v monde. v 

Durval tint parole , il me eonduiſit chez 
Madame de la Ceſure. Nombre d'Auteurs 
avoient deja pris ſeance. On m'annonga 
comme un jeune homme qui erroit quel- 
quefvis dans le facre vallon ; je fus regu 
avec Lair le plus prevenant par la maitreſſe 


de la maiſon, & avec la morgue la plus 


inſolente de la part de mes Confreres en 
Apollon. D'abord je les deteſtat , bientöt 
la haute idee qu'ils avoient de leurs pro- 
ductions, le mepris qu' ils tèmoignoient 
pour celles des autres, firent ſueceder la 
pitiè a Lindig nation. G 
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On avoit donnè la veille une piece nou- 
velle; Madame de la Ceſure demanda à 
ſes Convives ce qu ils en penſoient; chacun 
d'eux en avoit très- ſcrupuleuſement remar- 
que les defauts, & pas un navoit fait atten- 
tion aux beautẽs. Indigne contre cette fagon 
de juger, je pris la liberte de leur repre- 
ſenter qu'on pouvoit decrier la meilleure 
piece en ne preſentant que ſon core foible, 
que malheureuſement nous navions aucun 
ouvrage parfait; tous me regarderent avec 
un ricanement preſomptueux , qui ſembloit 
me dire: & Il y a apparence que Monſieur 
v na pas lu les miens, „. | 

Des ce moment, Madame de la Cefure 
parut aſſez contene de moi. Elle me com- 
muniqua quelques- uns de ſes ouvrages, 
que je ne manquai pas d'elever au- deſſus 
des productions de Lilluſtre Deshoulieres, 
Ses bontes augmenterent de jour en jour , 
au point. que Durval crut qu'il etoit tems 
d'en venir à une declaration dans toutes les 
regles; je la fis en tremblant; un regard 
fier , mele d'indignation, fut la rèponſe. 

Je me crus ruine fans reſſource dans 
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Teſprit de ma Deire ; je courus cheꝝ mom 


Mentor ſoulager mon cœur, en lui faiſant 
part de mon malheur. Ah! Vimbecille ,. 
S'Ecria Durval, en eclacant. Gageons qu'il 
a fait ſa déclaration en proſe.” — Sans: 
doute. — Tant pis , morbleu ! tant pis!. 
Ce ſont des vers qu'il faut a Madame de 
la Ceſure , ce ſont des vers! Un Madrigal 
a pour elle la valeur de Fair diſcret chea 
les Prudes, du patelinage chez les dèvotes, 
d'une jolie figure ou d'une tarlle carrèe 
chez le commun des ſemmes, & des livres 
ſterlings chez les filles. Cours vite monter 
Pégaſe, piqus des deux, pourſuis ta Muſe 
ſur FHelicon , elle ne fuira que juſqu au 
premier boſquet. e 
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c HA PIT RE v. 


ques ſucces., mais on exige de 


lut des Ouvrages plus conſe= 


guens. Il ſe depite, & va Hi 
ailleurs le treſor qu'il deſtinoit 


& M"4%, q la Ceſure. 


J E fuis Tavis du meilleur des parens 
poſſibles. Je fus rever dans les allèes du 


Luxembourg - il ᷑toit ifols comme à Tor- 


*2 


dinaire.: j'y vis deux vieilles qui preſidoient 
gravement aux noces de leurs chiens. Une 
Sceur griſe ; qui tete-a-teteavec un Moine 


marchandoit vraiſemblablement de l'eau 
des Carmes. Un faquin de Précepteur 


qui, pour avoir Fair d'un Abbè d impor- 
tance , faiſojir promener ſon Eleve loin 


de lui. Quelques vieux radoteurs ,  appel-- 


les Nouvelliſtes; & une fille, encore 
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fubalterne, qui ſollicitoit, auprès d'un 
Suiſſe, la permiſſion de gagner ſon diner 
dans un coin du bois. Ces divers objets 
netoient pas en état de me diſtraire; auſſi 


eus - je bientõt broche une Epitre, dans 


quelle je demandois hardiment, en lan- 
gage des Dieux, les choſes les plus ter- 


Muni de mes vers, je me préſentaiĩ 
ferement chez Madame de la Céſure. 
On me dit qu'elle ẽtoit dans ſon jardin; 
jy. volai. Je la vis dans un berceau delt-- 
cieux ,. & qui me parut fait pour diſpoſer 
ma Muſe à la reconnoiſſance. Le demi - 
jour qui y regnoit, le parfum qu exha- 


loient les fleurs dont il etoit orne , le mur- 


mure des feuilles qui le garantiſſoient des 
ardeurs du ſoleil, les plaintes amoureuſes 
d'une infinite de petits oiſeaux qui l habi- 
toient ;. tout annongoit le Dieu de la ten- 
drefle ;. tout annongoit un reduit charmant 
pour lui offrir des ſacrifices. 

Peut- etre le berceau n'avoit-il tant d' at- 


traits a mes yeux, que parce qu'il étoit 


embelli par. la preſence de la beauté que 
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Faimois : elle m'y parut auſſi plus ſedui- 
fante que par- tout ailleurs. La Divinite & 
le Sanctuaire ſe pretoient mutuellement 
des charmes. | 

Fadmirai quelque tems Pun & Tautre 
avant de me montrer. Madame de la 
Ceſure eroit dans le deshabille le plus ga- 
lant. Son pied, extremement petit, ſem- 
bloit ſe perdre entièrement ſous le nœud 
de ruban qui le couronnoit. Un jupon de 
taſſetas blanc, garni d'un falbala roſe , 


laiſſoit voir la moitié d'une jambe ſi fine, 


fi delice , qu'en peu de tems elle condui- 
Joit bien join Vimagination. 

Son caſaquin, plus leger que le vent, 
decouvroit de tems en tems une gorge 
arrondie par la main des Graces, ſur 
laquelle Jes Plaiſirs & les Jeux paroiſſoient 
ſe rouler voluptueuſement. Dieux ! vous 
ſavez ou Jes conduiſoit la plus douce des 
pentes P... Dans leur ſanctuaire. 

Madame de la Ceſure , apresavoit reſts 
quelques inſtans dans une agreable reve- 
rie , prit dans ſa poche les vers qu'on lui 
avoit envoyes à ſon reveil, Elle ſe coucha 
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demi ſur un ſopha de bois peint:; cuek 


-ques roſes baiſſerent leur tige pour ſe 

epoſer ſur ſon viſage & ſur {a poitrine : 
Je fus jaloux en-meme- tems des vers, du 
ſopha & des fleurs; je m'ecriat involon- 
tairement: 0 Dieux! quelle eſt belle! & 
ce cri m annongaa. 

La Dame me regut d'abord avec fa 
dignite ordinaire; mais voyant mon Epi- 
tre, elle me ſourit affectueuſement, & ſes 
yeux, animes tout de ſuite par la tendreſſe, 
eurent ſoin de me dire: & Ne ſoyez pas 


'» alarme par la fierte apparente dont je 


» m'arme quelquefois: Famour fair la faire 


V diſparoitre. « 


Mes vers furent lus pluſieurs fois, & 


Parurent toujours plus charmans. On me 


permit de les faire inſèrer dans les Jour- 
naux, & l'on me parla ainſi: & Mon cher 
„ Abbe, je ſuis franche, Je vous avouerai 
que, du moment que je vous ai vu, jal 
» pris à vous Pinterer le plus tendre; que 
J. je vous aime enfin: mais vous Etes en- 
» toure d'une foule de rivaux, qui tous 
ont des prètentions ſur mon cœur. Juſ- 
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„ tifiez la preference que je veux vous 
v accorder. Que votre mérite eclate. 


» Oſez entrer dans la lice , faites - vous 


» imprimer, & triomphez de vos rivaux 
» La choſe ne vous ſera pas bien difficile. 
+ L'un fait paroitre Melpomene en pet- 
„ en-Vair.; Vautre fait hurler & larmoyer 
9 Thalie : on baille aux Opèra-Comi- 
„ ques de celui -ci ; on sendort ſur les 
» Romans ou les petits Vers de celui-la. 
» Publiez un Ouvrage qui prenne un peu 
„ dans le monde, vous les ecliplerez , 
» & je vous regois Academicien a Cy- 


„there. v 


O tems! 6 mceurs ! dis- je interieure- 
ment, tout eſt corrompu! tout eſt ren- 
verſe! Il faut donc, aupres des femmes , 
faire preſentement preuve de richelle , 
d'eſprit ou de noblefle , comme pour etre 
admis dans quelque grande entrepriſe , 
dans une Sociere Litteraire ou a Malte. 
Helas! au bon vieux tems, on n'avoit 
beſoin d'aucun de ces titres pour entree 
dans le Temple de Gnide , il ſuffiſoit 
d'aimer & d'etre honnete. 
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Je crus, d'après le tendre aveu Echappe 
nn Ceſure , qu'en attendant 


ma receprion à Academie dont elle ve- 
noit de me parler, elle daigneroit m'y 
agreer, Ceſt-à-dire, me faire jouir a peu 
pres des avantages accordes aux Acade- 
miciens. Je la conjurai , je devorai ſes 
belles mains de mes baiſers brülans; mais 
en vain. Pique du peu de ſucces de mes 
levres , Jappetlai mes mains a leurs ſe- 


cours, je les priai de combattre la rigueur 


de mon ennemie , en la livrant aux defirs. 
Elles reſſemblerent pendant long - tems 
a celles d'un enfant qui fourtage un par- 
terre, cueille mille fleurs Lune après Tau- 
tre, & les abandonne pour voler à une 
nouvelle. La roſe & les lis devinrent 


tour-a-tour les victimes de ma témeèrité. 


Jagagai les plaiſirs juſque dans leur foyer: 
helas! ce fut inutilement. Madame de la 
Ceſure me repondir toujours par une eſ- 
pece de rondeau redouble , dont le refrain 
ervit : Publiez un Ouvrage qui prenne dans 
le monde, & je vous fais Academicien d 
Cythere. 

| Je 


F 
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Je quittai madame de la Ceſure d'aſſez 
mauvaiſe humeur , & j'allai prendre Lair 
aux Thilleries, jen avois beſoin. Ma 
reverie me conduiſit au Cours- la- Reine, 
de la. a Chaillot. Jallois revenir ſur mes 
pas, lorſqu'on m'appella. des fenẽtres d'une 
petite maiſon : je regardai, je vis Elvire 
& Clotilde ſa ſoeur. Tout le monde fair 
qu'elles ne ſont pas cruelles ; je m'en feli- 
cirai , & je volai dans le deſſein de leur 
offrir Fhommage que je n'ayois pu faire ac- 
cepter a madame de la Celure. Il ma peſoit. 

Je dis & je fis en peu de tems mille 
folies avec les deux ſœurs; elles les prirent 
fi bien , qu'Elvire ſe plaignit d'un grand 
mal. d' eſtomac, & pria {a ſceur daller 
dans une autre piece chercher une liqueur 
qu'elle lui nomma. Mais Clotilde dit 
qu'elle avoit une colique affreuſe, & con- 
jura. ſa ſceur d' aller elle- meme chercher le 
remede. 

Je. vis bien que la colique. &. le 8 

- deſtomac avoient la meme cauſe, & je 
me propoſai d' employer le meme elixir 
pour les guerir.. 
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La cadette ou Vainee cẽdera, me di- 
ſois- je tout bas. Je m'arrangeois en con- 
ſequence , quand les deux ſœurs commen- 
cerent à ſe quereller. Elle auroit pu me 
voir pamer , diſoit lune, qu'elle nauroit 
pas fait un pas pour me ſoulager. Elle 
m'auroit vue mourir, continua autre, 
qu'elle nauroit pas eu pitiè de moi 
Ah! le méchant naturel. , Fi, le mauvais 
cœur! 

Jetois extremement pique d'avoir per- 
du à f beau jeu, & je conſeillai ironi- 
quement aux deux Dames de ne plus ſe 
confier leurs maladies. Tout.à-coup le 
Ciel s obſcurcit, les Eclairs ſillonnerent les 
airs, la foudre gronda; il ſurvint enfin 
un orage tel qu on nen a jamais vu de 


pareil dans aucun Roman, pas meme 3. 


TOpera. 


Bon ! vous — i ict la nuit, me dit 


Clotilde en folatrant avec moi: nous cou- 
cherons dans cette chambre od il y a deux 


lits jumeaux, & Fanfan (c'etoit un fils 


d Elvire age de huit ans) qui a ſon dodo 
dans la piece voiſine, vous le cedera , il 
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eouchera avec moi. Fanſan repondir qu'il 
en ẽtoit bien aiſe, parce qu'il avoit peur 
des elprits & des ſorciers lorſqu'il ètoit 


ſeul la nuit. Elvire ſortit pour donner 
quelques ordres, elle me ſerra la main 
en paſſant, & me dit tout bas: «Quand 
Fanfan eſt une fois endormi, Fon pour- 
y Toit abattre la maiſon, qu'il ne s eveille - 


> roit pas. y» 
Ces mots étoient ſignificatiſs, cepen- 


dant je ne compris pas ce qu' ils vouloient 


dire; dans ce moment jetois occupe de 
Clotilde. Je mapprochai delle, & je lui 


dit en ſoupirant: Ah votre lit ſera ce ſoir 
bien pres: du mien! — Eh bien! — Si 
vous vouliez permettre que j; allaſſe vous 


parler en ſecret. — Gardez- vous en bien. 


— Ah! cruelle! inhumaine. Quelle 


folie! Quand je ſuis dans mon ir, on 


pourroit mimporter que je ne cellerois 88 
de dormir; ainſi, ſi vous venez ' me 


trouver, vous ſerez bien attrape „je ne 
repondrai point. 


Elvire. rentra en annongant qu'il fallom 


vie ſe coucher, pour ne pas eneaure le 
D 2. 
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tonnerre. Je dis que j avois beſoin de re- 
pos; mon deſſein n'etoit pourtant pas 
d'en prendre. On ſe couche, on fait ecein- 
dre juſqu' aux bougies de nuit, j entr ouvre 
ma porte, je tremble, le cœur me bat, 
& me volla retenant mon haleine, mar- 
chant ſur la pointe du pied dans la chams 
bre des deux ſœurs. 


voy 


wy 
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CHAPITRE VI. 


Deux bonnes fortunes manquezs 5 
comment. L” Abbe revient a Ma- 
dame de la Ceſure. Fagon de faire 
un Ouvrage bien vite, & de le 
rendre celebre. 


J E gagnai , d'un pas mal affure, le lit 
de Clotilde: jentr'ouvris ſes rideaux, je 
lui donnat un million de baiſers. Clotilde 
ne ſe facha point, parce qu'elle etoit cen- 
ſee dormir, comme elle Payoit ingenieu- 
ſement projetè. Je fus pique de ſon ſang- 
froid ; je refolus de prendre un poſte fs 


avantageux, qu'elle ſeroit obligee de ſe 


trahir , du moins par quelque geſte ; je 
men emparois en effet; mais ſon lit ſe 
plaignit a pluſieurs repriſes, & très- haut, 
comme sil n'eut jamais Etc qu un lit dg. 
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repos. Elvire entendit les cris de Findifcret;, . 
& demanda ce qui les occaſionoit. 

Clotilde feignit alors de séveiller en 
ſurſaut. Oh! bon Dieu, dit- elle, que je 
» viens de faire un vilain rève! Tai ſonge 
».-qu'un-: ſerpent ſe gliſſoit dans mes 
„ draps. » Pour cette fois le ſonge netoit 
pas menſonge. 

Je m'eloignat avec precipitation du lit 
de Clotilde; j etois ſi trouble, qu' au lieu 
de regagner le mien, p; allai vers celui 

d' Elvire. Ma main, en tatonnant, frappa - 
preciſement dans la ſienne. Elle crut que 
je la cherchois.; elle m'attira à elle, & 
m'embraſſa ſans me dire un ſeul mot, 
crainte d'etre entendue par fa ſœur, ou 
develller ſon fils; je lui repondois avec- 
un ſilence auſſi eloquent , lorſque Fanfan 
g'eveilla, tara, Ecouta , & s ecria en pleu- 
rant: « Ma Tante, venez vite au ſecours 
» de Maman | Un Sorcier Vecoutle! Elle 
» ne peut plus reſpirer. 

La Tante plailanta ſur le pretendw 


Sorcier; la. Mere parla en grondant du 


n 
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pretendu ſerpent ; le fils eur le fouer pour 
lui apprendre à avoir peur {i mal. à- propos: 
pour moi, je me retirai dans ma chambre, 
& , voyant le lendemain que les deux 
fœurs avoient malignement reſolu de ne 
point ſe ſéparer, je revins a la Ville, ou 
mon cœur fe. tourna encore vers ſon pre- 
mier vainqueur. 

Je dis à Durval ce que madame de la 
Ceſure exigeoit de moi. « Eh bien, me 
» repondit-il, te voila bien embarraſſè ? 
v Achete un ouvrage tout fait; tous nos 
» beaux eſprits du bel air te donnent 
exemple Crois- tu bonnement que ces 
v petites Pieces de perſiflage, ces Dra- 
> mes qu'ils jouent a la campagne, ces 
vers anodins quils ſement a tort & à 
» travers, ſoient de leur compoſition * 
» Quelle erreur! Sils ſont & eux, ceſt 
» qu'ils les achetent, ainſi que VAbbe- 
9 Roquette achetoit ſes Sermons : en- 
v core en connols-je quelques- uns. qui 
» ont la lachete de frauder les auteurs 
» qu'il font travailler. En- verite', cela 
9 Crie vengeance, Jai 66 jeune, je lais 
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qu'il eſt permis, a des gens comme il 


v faut, deſcroquer des Marchands:, des 


„ Filles, & de vieilles Folles ; mais, les 

v Auteurs! fi; c'eſt Erre bien poſlede du 

» demon de 'Veſcroquerie. Il faut payers 

v exactement ſon Chirurgien &. ſon bel 
Eſprit, ils peuvent cauler.. » 

A propos! gecria Durval., que ne 
mets-tu en ulage Vexpedient.dont M. ** 
s eſt ſervi pour devenir Auteur tout d'un 
coup ? ai deux Laquais qui: ſavent ecrire, 


le tien eſt auſſi ſavant; envoie-les a la 


Bibliotheque de ce Financier de notre 


connoiſſance qui a tant de Livres ſi bien 


copieront ce qui tombera ſous leur main; 


tu rajeuniras tout cela, & tu le donneras 


effrontement au Public ſous ron. nom, 
Quand. on s appercevroit de ton larcin., 
ta gloire nen ſeroit pas diminuee. : les 
petites filouteries ſont preſque auſſi per- 
miſes au Parnaſſe qu' autour d'une table 
de jeu. Demande plutor a M. un tel, & 
à madame une telle. 

Ma pareſſe & mon impatience me 
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conſeillerent de ſuivre Vavis de Durval. 
Dans moins de huit jours je me trouvai 
pollz (eur de dix à douze cahiers , qui, 
ſuwant le gour ou la fantaiſie de mes co- 
piſtes, eroient remplis de Sentences , 
d Epigrammes , de Contes, de Chanſons , 
de Petites Epitres a. des Cloes qui n avoient 
jamaisexiſte, d'Hiſtoires Angloiſes morales 
& phiſophiques, de Drames meme , 
parce que mon Laquais les aimoit. Je 
fis meler tout cela enſemble, ce qui 
compoſa un Ouvrage aſſez conſiderable. 
II me plut de Vintituler modeſtement: 
mes Caprices. 

11 ne fut plus queſtion enſuite que d' em- 
ployer toutes les coquetteries du Parnaſſe 
uſitèes pour donner de la celebrite a un 
Ouvrage, & je mis en u uſage les plus 
eſſentielles. 


PREMIERE ME NI. 


Je fis preſent de mon Ouvrage a un 
Imprimeur, a condition qu'il me le de- 
dieroit, & que dans une Preface longue 

Partie Il, E 
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& ennuyeuſe, ſelon Vuſage, il me de- 
manderoit pardon de m'ayoir fait voler 
mon Manuſcrit apres m'en avoir offert 
en vain une ſomme conliderable. Qu'au 
ſurplus,, il eſperoit que je lui pardonne- 
rois ſon larcin en faveur de obligation 
que le Public lui auroit , & du zele avec 
lequel, &c. 


SECONDEMENT. 


Je me fis graver a grands frais. Je com- 


Poſai moi-meme les Vers fades qu'on mit 
au bas de la gravure. Je ſoutins enſuite 


avec la derniere effronterie , qu'un ami 
avoit prètè un de mes Portraits a ſon Gra- 


veur , & avoit, -malgre moi, fait mettre 


mon Eſtampe a la tète de mes Ouvrages. 
TROISIEMEMENT. 


Je convins avec I'Imprimeur , pour la 
gloire de mon Livre, qu'apres avoir fait 
la planche, il en tireroit tout de ſuite 
trois Editions, mais chacune de cent 
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exemplaires Teulement : la premiere ſur 
du papier commun, la ſeconde ſur du 
papier ſuperbe, & la troiſieme enrichie de 
vignettes, de culs ou de fonds de lampe, 
& d'eſtampes magnifiques, pour la com- 
modire des Etrangers qui n'entendent pas 
le Frangois , duſle-je ne paſſer que pour 
un marchand d' images. 


QUATRIEMEMENT. 


Je donnois a ſouper aux petits Aboyeucs 
du Parnaſſe, qui, d après mon Cuiſinier, 
me jugerent un homme admirable, divin, 
incomparable. Auſſi, des le lendemaia , 
les Journaux furent-ils inondes de vers & 
mon honneur. 

Des precautions auſſi ſages ne manque- 
rent pas d'aſſurer a mon ouvrage tout le 
ſucces que je m'etois promis: les ſavans 
Sen moquerent; les ſorts , qui ſont en 
plus grand nombre, m'eleverent au deſſus 
d' Anacrèon, d' Horace, de la Fontaine 
de Abbe Prevor, de la Chauſſèe Helas? 
j erois tout au plus Vegal de ..... de . de. 
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de , de , &c. &c. Aſſurement , Pon ne 


peut pas Etre moins. 
Il eſt tems que jaille chez Madame de 
la Celure recueillir le fruit de mes veilles, 
& joindre les myrtes de Cypris aux lan- 
riers d Apollon. Je vole, on me dit que la 
Dame eſt dans ſa bibliotheque: je mets 
mon ouvrage a ſes pieds ; elle ſe recrie ſur 
ma facilite: je reponds galamment que 
m'ayant inſpire , elle ne doit pas en etrre 
ſurpriſe: je demande avec precipitation la 
recompenſe de mes peines, & joignant le 
geſte a Vexpreſſion , je porte la main ſur 
1a couronne des Amans heureux. 
Arrete! arrete donc! me dit Madame 
de la Ctſure , ſongez qu Apollon perdit 
Daphne pour Vavoir bruſquee ; craignez 
de me voir fuir comme cette Nymplie. — 
Ah! Madame, ſouvenez-yous qu'elle sen 
repentit ; ne Pimitez pas, de grace, ou 
du moins, fi vous vous echappez de mes 
bras , que ce ſoit pour fair vers votre 
lit. — Vers votre lit! repera Madame de 
Ja Ceſure avec dedain, Que vous avez de 


termes proſaiques Quoi! votre nouveau 
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titre d' Auteur, cette bibliotheque , la 
noble paſſion que vous me connoifſez pour 
les vers, rien ne pourra -t- il vous elever au 
ton poetique ? Pour vous punir, je veux 
reſter ici, me dit-elle, en ſe plagant 
aupres ths grand in-folio, ſur le dos 
duquel je vis ecrit en lettres dor: Efſat 


fur la Nature. 


Etonnè du caprice poetique dela Dame , 
je lui dis: La Poeſie a ſes licences , mais 
celle-ci paſſe les bornes que jy mets. Je 
cherchois dans tous nos Poëtes des termes 


pour la determiner a abandonner un polite 


qui me paroiſſoit tres-incommode , quand 
elle pouſſa du pied un petit reflort : le pre- 
tendu livre ſe deploya, la Nymphe ſe 
trouva voluptueuſement erendue ſur un 
Canape : le bois en etoit ſculptè, & repre- 
ſentoit les tendres aventures d' Apollon: 


on I'y voyoit ſe precipitant dans le ſein de 


Theris, & ſe confondant fi bien avec 
elle, que les Naiades, en ſoupirant, 
etolent etonnees de ne pas diſtinguer la 
Deefle d'avec le Dieu. 
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CHAPITRE VII. 


DU Abbe monte fon imagination, &c. 
L' Adrice de Province raconte ſor 


hiſtoire. 


C E portrait, & pluſieurs autres, joints 
aux charmes de Madame de la Celure, 
monterent tout-à- fait mon imagination. 
Dans Jenthouſiaſme de mon delire poe- 
tique, je comparai mon Heroine, non a 
une ſimple Muſe , mais au Parnaſſe meme. 
Elle ſourit à la comparaiſon ; je me haca 
de lui prouver qu'elle Etoit juſte. 

Le trefor que ſon mouchoir cache 
ordinairement aux regards de tous pro- 
fanes , ne font plus deux globes de neige. 
Loin de nous toute comparaiſon ft com- 
mune! Je vois, je touche la double col- 
line , je parviens au ſommet , jy domine. 
La pente agreable du double mont me 


conduit inſenſiblement dans le ſacrè vallon. 


n 
Qu'il eſt agreable , & qu'il fait naitre de 


belles idees ! 


Je prends la route du boſquet enchante. . 
Qu'il eſt touffu ! qu'il eſt ſombre ! qui il 
eſt doux de sy perdre ! que Venthouhalme 


qu'il vous infpire eſt divin ! 


Enfin , I'Hipocrene , cette fontaine de- 


licieuſe, dont Leau, ou, pour mieux dire, 
dont le nectar cauſe la plus agreable des 
ivreſles; cette fontaine enchantereſſe s offre 
à mes regards. Pegaſe étend les ailes : il 


devient fougueux; la ſoif le devore ; il 


vole ſe deſalrerer , & le feu qui Jenflammo 
ſe communique a la ſource meme. 
Et a nos ſens, Secria la Comedienne , 


tant vous peignez bien, Monſieur Abbe, 


Pour moi, qui nai VFhonneur d'ètre ni 


Poete, ni Orateur, je vais tout ſimple- 


ment raconter mon avenrure. Je ſuis nee. 


dans une petite ville aux environs de Paris. 


Mes parens etotent des Bourgeois honneces ,. 
mais pauvres. La Marquiſe de . qui me 


trouva un minois revenant, me prit à ſon 


ſervice. Comme elle aimoit beaucoup 


la Comédie, qu'elle la jouoit, que je 
. & 4 
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1 
mꝰ acquittoĩs aſſez bien des bouts de roles 
qu'on me confioit, elle me traita avec 
bonté. Son Epoux avoit des valets de 
chambre muſiciens; je devins ſa femme 
de chambre Actrice. 

Favois deja trois luſtres; je jouois la 
Comèdie depuis un an; cependant, le 
croira t- on ? j'ètois encore très- novice. 
L'air de la Capitale, la lecture des Ro- 
mans, exemple de la Marquiſe me ren- 


dirent en peu de tems ſavante. D'un autre 


eote , les ſoucis d'une fille de quinze ans, 
les efpiegleries du fils de la maiſon, qui me 
donnotent des inſomnies , ou qui me reve- 
noient pendant mon ſommeil, mes roſes 
qui diſparoiſſoient, mon embonpoint qui 
diminuoit ; tout me conſeilloit , avec la 
plus grande Energie , de joindre a une 
theorie inſipide la plus agreable des expe- 
riences, & à me defaire d'un bien dont on 


ne jouit-qu'a meſure qu'on le prodigue. 


Un jour qu'a la ſuite d'une tendre rève- 


rie, le depit m'avoit jetee ſur un ſopha 


dans les bras du ſommeil , je revai a mon 
ordinaire du Marquis; le defir-m'eyeilla , 


i 
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& je vis dans une glace que le deſordre de 
ma parure ſe ſentoit du defordre de mes 
fens, & l'égaloit preſque. Sürement ce 
neſt pas peu dire! 

Mes cheveux deranges me donnoient 
un petit air tout-a-fait mutin; ma gorge 
a demi decouverte ſembloit, en s agitant, 
vouloir rejeter tout-a-fait un mouchoiz 
trop 1mportun : la Cour etoit en deuil, 
& mon jupon laiſſoit voir, a travers quel- 
ques plis un peu trop releyes , un bas noiz 


qui faiſoit paroitre encore plus mignone 


ma jambe deja tres-fine : deux trayers de 
doigt d'un. genou de neige qui paroiſſoit 


à travers un falbala de gaze, contraſtoient 


merveilleuſement bien, & fixoient agrea- 
blement la vue, ſans borner Vimagination. 

Je me contemplois avec ſatisfaction. Je 
me trouvai intèreſſante. Mon cœur, agite 
par l'amour- propre & le dèſir, ſouhaitoit 
que le Marquis pùt me voir dans ce de- 
fordre ſeduifanr, quand Fapperc is ſa figure 
dans le meme miroir. Ses yeux n avoiene 
pas reſts oiſifs, auſſi perilloient-ils de la 
flamme la plus etineelante. Je voulus fuir; 
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une de mes mules, en ſe dẽtachant, m'ar- 


reta- dans ma fuite; elle irrita en meme 
tems, par ſa petiteſſe, la curioſitè & le 


dèſir de mon jeune amant. 


IIs'elance, fond ſur moi avec Vagilite 
d'un oiſeau, & devient ft entreprenant! 
ſi entreprenant! que je ne puis, en hon- 
neur, mempecher de cer. Jallois redou- 
bler ; mais le fripon ſavoit que l Amour eſt 
un enfant: il ſe reſſouvint que dans ſa 
tendre jeuneſſe on appaiſoit toutes les pe- 
tites coleres en lui montrant un joujou, & 


le rraitre eut recours au meme expedient. 


Ma fiertè, ma raiſon n'avoienc deja plus 


le petit mot à dire, quand Manon, lune 
de mes compagnes, arriva: il etoit tems. 
Tout, juſqu'a la curioſitè, me preſſoit de 


me rendre. J'oubliois les maux qu'elle avoit 
caules a. nos premiers parens, pour me 
peindre les plaiſirs qu'elle procure a leurs 


enfans. | 

Manon etoir clair-voyante ; elle S'ap- 
peręut de ma foibleſſe; je lui en fis Vaveu. 
Cette bonne amie prit part à ma ſituation; 


& ſi elle malarma ſur le danger qu'on 
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court avec les hommes, quand on anticipe 
ſur les droits de VHymen, elle me con- 
duiſit, des Vinſtant meme, ſous une char- 
mille, pour m'apprendre Part de goiter ,. 
fans riſque , des plaiſirs voles au celibar. 

Notre eſpece de converſation etoit intẽ- 
reflance ; Manon eroit bavarde ; je m'ap- 
pergus que je ne le ſerois pas mal , lorique- 
ma langue ſeroit tout-a-fair delice ; & 
elle auroit dure long- tems, ſi nous n cuſ- 
ſions entendu quelque bruit: Manon me 
promit de venir la continuer dans mon lit, 
lorſque Madame ſeroit couchee. Le petit 
eſpiegle de Marquis qui avoit tout vu, 
tout entendu, ſut y mettre bon ordre. 


Vous allez ſavoir comment. Ah, le fripon. 
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CHAPITRE VIII. 


Attrapey-moi toujours de meme +04 0” 


Cabinet du Robin. 


Ly jour fuit, la nuit vient, deux 


heures ſonnent , je me couche, jeteins 


ma bougie: je ſais a peine arrangee dans 
mes draps, que jentends fermer la porte 
de ma camarade-, ouvrir la mienne, 
marcher dans ma chambre: je crois que 
celt mon amie; point du tout! c'eſt 
mon ami, qui a prudemment enferme 
fa rivale a double tour, & qui, guide 
par le flambeau de I Amour, vient s'em- 
parer d'une place qu'il doit remplir bien 
mieux qu'elle. 

Une chemiſe & une coëffe de femme, 
un manteau de lit, le reſte de Vattirail 


feminin qu'avoit pris la fauſſe Manon, 


le mepriis avec lequel elle affectoit de 
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parler des hommes, tout contribuoit 2 
prolonger mon erreur. Les traitres ! les 
Perfides! les ſcelerats !' diſoit- elle d'une 
voix baſſe, comme pour n'etrre pas en- 
tendue de la chambre voiſine: ſi tu ſavois, 
ma petite, avec quelle indignitè l'un de 
ces monfires a ſeduit , ou, pour mieux 
dire, a triowphe de mon innocence. 
Quoi! tu nas pas? — Helas non! je Lai 
perdue cette fleur precieuſe , qu'on ne 
peut cueillir qu'une ſeule fois, & je vais 
te raconter comment, afin qu' inſtruite par 
mon exemple, tu puiſſes conſerver la 
tienne. 

Avant d'appartenir a notre Marquiſe, 
jetois a une jeune Provengale, vive, 
ſemillante : Vegalite de notre age, la 
conformitè de nos goùts, le penchant 
que nous ſentions pour le plaiſir, la 
crainte que nous inſpiroient ſes impru- 
dentes ſuites, tout nous rendoit tres- 
intimes amies, La nuit, quand ſa maman 
Etoir endormie , elle ſe glifloit dans mon 
lit, nous nous expoſions nos ſoucis, & 


nous nous conſolions mutuellement. 
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Juſque-1z il n'y avoit pas de mal; 
mais, helas! cette jeune perſonne avoir 
un frere, vif, entreprenant, temeraire , 
amoureux: il prit un ſoir tout Tajuſte- 
ment de ſa ſœur, vint me joindre, & 
fit ſi bien, que, croyant embraſſer ma 
jeune maitrefle , je rechauffai dans mes 
bras & ſur mon ſein le ſerpent qui devoit 
me piquer. | 
A peine fut-il dans mon lit, que 


le traitre appella le defir au bruit des 
baiſers qu'il cueilloit ſur ma bouche 
avec autant de rapiditè que moi ſur la 


ſienne. 

La feinte Manon, ajouta l'Actrice, 
eut L'art d'augmenter ma curioſite ,, & 
je lui dis, avec le plus vif interer....... 
Enſuite , qui fit- il? — Enſuite? Il porta 
la main ſur deux globes d'albatre, qui, 
dans ce tems-là, etoient unis, fermes, 
charmans, comme ceux que je touche. 
Plus d'un ſage, en les voyant, avoit ſenti 
qu'il.etoit homme, & avoit cheri fa foi- 
bleſſe. 5 
Enſuite f — Enſuite, il les preſſa 


doucement, ainſi que je fais. Il careſſa 
tendrement leur aimable contour, & 


ſembla vouloir les arrondir encore ſous 


les loix de la volupté. 

Enſuite ? — Ses mains & ſes levres 
s emparerent tour - à - tour, comme les 
miennes, de deux boutons de roſe, & 
le plaiſir les fit epanouir. 

Enſuite ? — Oh enſuite, $Secna le 


Marquis, ſans ſonger davantage à con- 


trefaire ſa voix, l'Amour qui applaudiſ- 
foita ce jeu, langa ſon trait, & rencontra 
la veine du vrai bonheur. 

Je ne ſaurois vous peindre fidellement 
les ſentimens qui m' agiterent dans ce 
moment. J'erois en meme tems & fachee 
& charmee ; .d'une main je repouſſois 
le Marquis; de l'autre, je le retenois. 
Je lui dis, d'une voix erouffee , qu'il me 
-manquoit , que cela eroit fort vilain a 
lui: « Temanquer, mon enfant, me re- 
vy pondit-il ? Oh parbleu! il nen ſera rien. 

» Tiens, voila pour te convaincre du 

v contraire, „ En effet, je ne pouvois 

deéja plus lui faire ce reproche. II 


— 


— — — — — — 


;| T&3 

mechapp? un cri de douleur , j en pouſſai 
vingt de joie, & le plaifir me dicta ce 
vœu. Oh Dieux! qu'on m'attrape toujours 
de meme. 

Ainſi finit la Comedienne de campa- 
gne.: la nature de ſon vœu, le moment 
dans lequel elle Vavoit fait, tout étoit 
caution de ſa ſincèritè. Nous lui deman- 
eames, s'il avoit été ſouvent exauce, 
& nous plaiſantames quelque tems ſur 
nos diverſes aventures, mais troidement. 
La converſation languit; les bons mots 
ne ſe ſuccedent plus avec vivacite ; 
le Champagne nous ſemble fade; 
charmes memes que nous avions tant 
admires, commencent a nous paroltre 
tres-ordinaires. Profanes que nous ſom- 
mes! nous rouchons au ſanctuaire des 
delices, ſans Eprouver la moindre emo- 
tion, 

Le Preſident Sappergut du mauyais 
role que nous allions jouer & faire 
jouer a nos Actrices. Qu'eſt- ce, mes 
amis, nous dit · il? le Dieu que nous 
ſervons, ainſi que Mars, deteſte les 
foibles 
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foibles courages ; Vignorez-vous ? Venez 
avec moi dans un champ , ou vous re- 
rrouverez toute votre valeur. Nous le 
ſuivons: il ouyre une porte ſecrete, 
un cabinet enchante ſe préſente a nos 
yeux. 

Il eſt carre, le plaſond eſt d'un bleu 
celeſte parſeme d'etoiles d'argent ; d'un 
còtè brilloit, quand nous entrames , un 
reyerbere taillè en demi-lune, qui refle- 
chiſſoit ſur un verre rouge place vis-a-vis; 
de ſorte qu'on croyoit voir coucher 
Tamante d' Endimion, & lever Pepoule 
du vieux Titon. 

Dans chacune des étoiles qui ornent 

le plafond, ſont de petits tuyaux im- 
perceptibles, qui diſtilent une eau odo- 
riferante ; & ces perles parfumees, en 
rombant ſur des fleurs dont le parquet 
eſt parſeme , imitent aſſez bien les larmes 
de I Aurore, ou les pierreries que cette 
Deefle. prodigue tous les matins pour 
embellir nos parterres. . 

Un ſopha qui regne tout au tour, & 
qui eſt extremement battu, ſemblom nous 
Parti? 11. | =_ 
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dire à quel uſage il etoir deftine ; nous 7 
primes place & nous fimes Veloge de {3 
commodite., 

Le Preſident, poſſede dans cer inſ- 
tant du demon de la propriere, jouil- 
ſoir du plaiſtr que nous avions a voir 
fon cabinet, & rencheèriſſint ſur les 


| Eloges que nous lui donnions: Il eſt 


divin ! delicieux ! diſoit-il; mais, par- 
bleu, il me coùte cher! puiſque ne vou- 


lant rien avoir de commun, jai , avant 


de le faire conſtruire , parcouru tous les 
Boudoirs de Paris. Je m'en fais pre. 
Jy ai puiſé une connoiſſance profonde 
du cœur humain. Oui! vous avez beau 
rire. Tai voyage dans les Boudoirs en 
Philoſophe; & , graces a mes remar- 
ques , je connois , en mettant le pied 
dans un de ces Temples, sil eſt conſacre 
à la voluprte , aux plaiſirs etirenes, ou à 
Vinteter. Ee, 

Vous Eres jeunes, ajouta le Preéſi- 
dent, apres un inſtant de reflexion ; 
le ſage ne doit faire des decouvertes 


que pour les publier, & les tourner 
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au bien general : j'ai envie, pour vous 


inſtruire, de vous depeindre quelques- 
uns des Boudoirs que j ai vus Joblecverat - 
de les ranger chacun dans leur claſſe. 
Jeuneſſe, je parle, ecoure,, inſtruis- ci. 


| 
| 
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CHAPITRE IX. 
Des Boudoirs conſacres à Id 
Folupte. 
C ONSULTEZ. toutes les femmes, elles 
vous diront que la volupte la plus deli- 
cate eſt, leur apanage & leur guide; mais 


gardez- vous de les croire ſur leur, pa- 
role, la plupart reſſemblent a ces gros 


mangeurs, qui pretendent n'etre que N 


friands. AER, oY. 
Javouerai que j'ai vu tres-peu de Cabi- 
nets ou regnat la voluptè toute pure, ſans 
mélange d'interer ou de libertinage; ſoit 
que très- peu de perſonnes en ſoient cu- 
rieuſes, ſoit que les larmes qu'il faut re- 
pandre, les ſoupirs qu'il faut pouſſer, 
les beaux ſentimens qu'il faut etaler pour 
y parvenir, ne matent pas permis de 
multiplier mes connoiſſances. 
Souvenez - vous ſur- tout, mes chers 
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amis, de ne chercher des femmes, vr:it- 
ment delicates , que parmi celles qui ſont 
dans les premiers jours de leur printems, 
ou vers la fin de leur ete. Une jeune per- 
ſonne, l'imagination remplie des Romans 
qu'elle a lus dans ſon Couvent, & des 
plaiſirs qu'ils ont decrits a ſon cœur encore 
pur, conferve quelque tems Iidee qu'elle 
Sen ECtoir faite; jetèe dans le monde, 
entrainèe par ſon tourbillon dans un cer- 
cle de travers & de ridicules , la frivoli:e,. 
la. folie du jour deviennent fes guides ; 
elle perd de vue le vrai plaifir , & neſt 
ramenee-a lui que par la faciete du faux. 
Je la regarde alors. comme ces paraſites 
de profeſſion, qui ne ſe determinent a 
manger , ſobrement chez eux, des ali- 
mens ſalubres & dèlicats, que lorſque les 
mets empoiſonnes qu'on ſert ſur la table 
des Grands & des Financiers, ont delabre 
leur eſtomac. 

Le Boudoir de la Prefidente de...... 
na, pour tout ornement, qu'un tableau, 
reprèſentant Laventure de Leda, & Jupiter 
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mẽtamorphoſe en Cygne. Leda , la tere- 


penchee par le plaiſir, les yeux a demi 
fermes par Lamour, proſſe d'une main 


le duver de {on Amant; de autre elle 
ecraſe , fans s en appercevoir, un tendre. 


roſeau, qui, par haſard, s'eſt rrouve 


ſous ſes doigts. Ses levres, encore mieux 
occupëes, preſſent le bec de Voiſeau: 


cèleſte, qui, de fon cote , decele preſ- 
que ſa divinite par Pair dont il jouit de 
fon bonheur. 


Sil eſt vrai que les Cygnes chantent 


mèlodieuſement a l'heure de leur mort, 


quel dommage que la Peinture ne puiſſe 
pas rendre toutes les idèes de la Poelie ! 
Jupiter metamorphole en Cygne, & ex- 
pirant d amour dans les bras de Leda, 
auroit fait retentir à nos oreilles des ſons 
bien touchans. | 
Vous ne vous douteriez jamais que la 
petite Baronne de .... avec fon exterieur 
glace , eùt un reduit amoureux dont elle 
a rire tout le parti poſſible, Pai eu le 


bonheur d'y Etre introduit apres fix mois 
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de ſoins , de ſoupirs & de larmes. Il ef 


tapiſſè de myrtes artificiels, ſur leſquels 
nichent une infinite de ſerins; comme on 


a eu grand ſoin de ne leur ſiffler que des 
airs tendres, ils nen répetent point 
d'autres. 

Lorſque ces petits animaux voient pa- 
roĩtre leurs maitreſſes, il ſemble que 
amour & la reconnoiſſance rendent leur 
concert plus melodieux. Quelques- uns 
meme abandonnent leur chant , & ſe reu- 
niſſent deux a deux pour inviter a la 
tendreſſe par des exemples frappans. 

Ce ſpectacle ſi fimple, fi naturel, 
m'amuſa quelque tems, ainſi que Feſpece 
d'[dylle que la Baronne adreſſa a ſes pe- 
tits oiſeaux. « Venez , mes amis, leur 
v diſoit-elle, oui, je vous aime. Eh! 
» qui le merite mieux que vous ? Vous 
» Etes tendres , fideles, empreſſès, Lin- 
v diſcretion n'eſt pas un plaiſir pour 
» vous. » Elle leur ouvrit enſuite une 
des cages cachees ſous les myrtes. II 


falloit les voir voler, ſe diſputer le bon- 


L , 

heur de bequeter doucement les levres de 
la Baronne. Les plus heureux reſterent 
poſſeſſeurs de ce poſte agreable ; les 
autres prirent leur parti, & allerent 
battre amoureuſement de Paile ſur fa 
gorge. 

« Finiſſez donc, mes chers petits en- 
v fans, leur D avec une vive voix 
» entrecoupee , & des yeux clignotans. 
» Rentrez dans votre cage, vous allez 
v» vous tuer. » Mais on n'avoit pas la 
force de les ecarter. Je fus jaloux de 
leur bonheur „ je leur donnai un rival, je 
demandat la preierence pour lui; on con- 
vint, en le meſurant de Foil , qu'il la 
meritoit, & les amans ailes qu'on lui ſa- 
crifioit eurent la generoſite de chanter 
ſon epithalame. 

La Marquile de...... fair encore ma- 
rier a ſes plaifirs la ſimplicitè la plus ai- 
mable. Elle a pour les fleurs la paſ- 
fion que la Baronne a pour les oiſeaux. 
L'amant le plus ſeduiſant ne ſeroit pas 
dangereux pour elle, s il netoir pare d'un 
bouquet. 
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bouquet. Seroit-ce en ſa faveur que nos 
Perits- Maitres , meme nos jeunes Magiſ- 
trats , ſont abonnes avec des Bouque- 
tieres P 

Un jour que je dinois tete-xtete avec 
la Marquiſe , elle prit une roſe dont ſon 
corſet ètoit ornè, & la mit dans le ſeau 
qui étoit a cote d'elle. A meſure que la 
fleur s ẽpanouiſſoit dans l'eau, le coeur de 
la Dame $epanouiſſoir auſſi. Elle ſoupira , 
fixa la roſe en rougiſſant, lui donna un 
baiſer , & dit avec une voix etouflee & 
comme en reſpirant: Ah! c'eſt ainſi que 
je me figure une femme au moment où 
elle renaic dans les bras d'un objet 
cheri. 

Des cet inſtant meme, je devins paſ- 
flionnement epris de la Marquiſe; & 
l'amour me la peignit a toute heure du 
jour & de la nuit, diſputant a la roſe 
Vavantage de sëpanouir & de renaitre 


plus voluptueufement. 


Je me parai journellement d'un bou- 
quet enorme, moi qui nen avoir jamais 
portè; la Marquiſe m'en ſut gre ; peu 
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A peu elle daigna m'ecouter favorable- 


ment. Elle m'avoua qu'elle ayou le coeur 
ſenſible, mais tres-delicat',, & qu'il lui 


Etoit impoſſible de ſe faire aux manie res 
bruſques de ſon mari, que la groſſierere 


accompagnoit juſque dans le ſein des 


plaiſirs. Figurez-vous „ me dit. elle, un 
Pandoure, qui porte bruſquement la 
main ſur une corbeille de fleurs, en prend 
une poignee , les preſſe ſous ſon nez, & 


les jette. 


Dieux ! m'ëcriai - je avec tranſport, 
quoique ſur un ton d' eglogue , ſi la Flore 


que jidolatre daignoit jamais me confier 


la plus petite fleur, je ſavourerois à 
longs traits la volupté de la voir, de la 
toucher delicatement, de la couvrir de 
mes baiſers , d'en eparpiller doucement 
toutes les feuilles, l'une apres l'autre, 
avant de chercher le bonheur dans ſon 
calice, & la delicateſſe meme fileroit mes 
Plaiſirs. 

La Marquiſe alloic me pads. lorſ- 
que ſon mari entra, Il me perſifla groſ- 
Kerement ſur mon bouquet, & demands 
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auſh groſſièrement a fa femme ſi c toit 
en ſon honneur qu'elle en portoit un 
jaune. Elle leva les epaules, & ſortit en 
diſant entre ſes dents: « Ah! le gros 
» butor ! qu'il le meriteroit bien! „ II 
ne le porta pas loin, # 

Des le lendemain je volai chez la Mar- 
quiſe. On me dit qu'elle eroit dans ſon ca- 
binet: jJentrai ; je fus ebloui , enchants 
par la diverſite des fleurs dont il etoit 
orne. Elles frappoient en meme tems la 
vue & Vodorat : la Divinitè etoit couchee 


| ſur ſon canape avec un deshabille jon- 


quille. Elle avoit fait placer a core delle 
deux grands vaſes dans leſquels etoienr 
deux branches d'aubepine , qui formoient 
un berceau autour delle. Le point de vue 
Etoit charmant. II fit naitre a Zephyr le 


defir de figurer avec Flore dans la meme 


niche, 

Je voulus Ecarter un des vaſes, Ton 
ſe facha : je fus contraint de me gliſſor 
entre les branches fleuries. Je ne pus 
le faire qu'aux depens de quelques pi- 
quires. Je me preparois a les rendre avec 

G 2 


SY 
uſure a la beaute qui en etoit la cauſe , 
lorſqu'une epine penetra dans mes reins ; 
mais jaurois eu mauvaiſe grace a m'en 
plaindre , puiſque le mouvement qu'elle 
me fit faire tourna au profit de Amour: 
la Marquiſe regut le contre-coup. 
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CH APTTEE 


Boudoirs des femmes fortes. 


J EN TEN DS par femmes fortes, non ces 
begueules ,. qui, fieres de ſavoir quatre 


mots de Latin ou de Grec, d'avoir ſur- 


tout nombre de Pedans à leur table, 


arborent Ferendard de la Philoſophie, 
pour jouer un role dans le monde en 


depit de leur laideur. Les veritables- 


femmes fortes ,: ſelon moi ,. ſont celles 
qui, favoriſces par la nature, ont regw 
de ſes bienfaiſantes mains une ame brũ- 
lante , un coeur de feu: il en eft beau- 
coup, dit-on ;- je le crois, mais je nen 
connois a fond qu'un très- petit nombre. 
Pourquoi cela ? allez- vous me demander.. 
Oh! pourquoi; parce qu'une fortune 
ordinaire eſt bientot epuiſee ,. ſi Ion n'a 
Fart de Teconomiſer. Jimite ces joueurs- 
prudens, qui, deranges par quelques 


(78) 
fortes parties de cavagnol ou de vingr- 
un, ne vont plus que dans les mai- 
ſons ou Ton s amuſe d'un petit jeu de 
commerce. 

Madame de. . ., femme forte, sil 
en fut jamais, n'a pas de Boudoir 
d'hiver, ou, pour mieux dire, il eſt par- 
tout; dans Fembraſure d'une fenetre , 
dans une garde-robe , fur un eſcalier; 
tout lui eſt egal. Pour celui dere , je le 
eonnois; & Von peut dire, a leloge 
de la Dame, qu'il neft point faſtueux. 
Il eſt tout uniment au bout de ſon jardin, 
dans un labyrinthe de charmille , od elle a 
faitelever, ſur un piedeſtal , un Priape de 
bronze. Elle a, pendant long- tems, imite 
la fille de Ceſar. Elle plagoit ſur la tete 
du Dieu des Jardins, une couronne, toutes 
les fois qu'il ètoit temoin d'une de ſes 
bonnes fortunes: mais faiſant reflexion que 
la charmille ſeroit degarnie continuelle- 
ment, elle ne lui fait plus hommage que 
d'une feuille. 

Le cabinet de la Marquiſe de 
eſt auſſi de ma connoiſſance. Elle y eſt 
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peinte en Dejanire ; elle eft entre les 
bras d Hercule. D'une main, elle ſe joue 
avec Tenorme maſſue du Heros , de 
Fautre , elle fair ſigne aux cinquante 
Danaides de ſe retirer, Sa fiere conte- 
nance ſemble leur dire qu'elle ſeule les 
remplacera. | 

La groſſe Comteſſe de.... eſt encore 
peinte dans ſon cabinet favori. Ce ta- 
bleau repreſente Venus a fa toilette, 
entouree de Plutus, d'Adonis, de Mars, 
enfin, de tous ſes adorateurs, Ils ont 
Fair ſatisfait; la Divinite ſeule paroit 
mecontente, Le defir ſe peint dans es 
yeux , & elle ſe tourne ayec vivacite vers 
Mercure, qui, ſous les traits du Chevalier 
de.... entre en cachant pluſieurs billets 
doux. 

La Baronne de. .. na d' autre Bou- 
doir que ſa galerie. Tout le monde 
fair qu'a la mort du fameux Marechal 
de. ... elle a porte dix-lept jours le 
deuil, en memoire d'autant de terdres 
complimens qu'il lui adreſſa dans douze 


heures, Auſſi a- t- elle fait mettre au deſſus 
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de fon ſopha le buſte de ce Heros en 
tout genre. Il porte dans ſes mains un 
cadran, & du bout de ſa fleche Il Amour 
marque cinq. On lit autour, en lettres 
d'or : Bel exemple d ſuivre / 

La Dame faiſoit un jour admirer le 
Marechal a un Gaſcon, & la larme a 
Foil , ne tariſſoit pas ſur Veloge de fa bra- 
Youre. Elle montroit le cadran, comme 
une preuve inconteftable. L'habitant de 
la Garonne eſſaya de la conſoler, & lui 
promit de ſurpaſſer le Heros qu'elle re- 
grettoit. Elle etoit intèreſſèe a ſoutenir 
la gloire du défunt, & à rabaiſſer Vor- 
gueil d'un audacieux: le defi fut tout de 
ſuite donne & acceptè. Vous vous doutez 


bien que la Dame gagna; mais, Dieux: 


comment ? Elle triompha ſi bien, que 
ſon front eut a rougir de ſa victoire. Elle 
eſſuya Vaffront le plus cruel ! le plus im- 
pardonnable! Elle sen plaignit hautement, 


jura de deshonorer ſon adverſaire, qui 


lui rèpondit effrontement : « Madame, 
» vous aviez quatorze ans quand le Ma- 
» rechal , aide de vos charmes & de 
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v votre jeuneſſe, ſe ſignala fi bien. Eh! 
v donc, tachez de reprendre vos pre- 


» miers atttaits, & vous verrez alors; 


v ſandis !. vous verrez quel homme eſt le 
» Chevalier de Ventillac ! Vous avez vu 
y jouer le Galant coureur ? Eh bien! 
oje reſſemble au Heros de la Piece; je 
» vais bien ou mal, ſelon la beaute. du 
Y terrein.. y | 
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= | Boudoirs conſacres a Pinteret. 


On , pour le coup, nous dit le Preſi- 
dent, je ne tarirois pas, ſi je voulois vous 
peindre tous les réduits qui reſpirent lin- 
teret : Jen ai vu bon nombre: mes crèan- 
eiers en ſavent quelque choſe. 

Je ne vous parlerai pas des Boudoirs de 
ces petites - Filles, qui, pour imiter les 
grandes Dames, & afficher des connoiſ- 
ſances qu'elles ne poſſedent pas, ont la 
fureur des livres, des eſtampes ou des 
coquillages; Ventree ren coùte pas beau- 
coup, pourvu qu'on arrive avec un livre 
bien reliè, une image encadree ,. une | 
ecaille d'huitre tournee ſingulièrement; 
la Divinite qui, comme je. Vai dit, ne ſe | 
connolt a rien, ne vous chicane pas: 


fur la valeur reclle de Voffrande ,. vous: 


(8) 
admet a ſon culte, & vous ouvre le 
ſanctuaire. 

Le cabinet de la petite Mimi eſt agrea- 
ble. 11 eſt orne de deux tableaux excel- 
lens. L'un repreſente la metamorphoſe de 
Jupiter en pluie d'or. On y voit Dana 
voluptueuſement renverſee ſur ſon lit, le- 
ſein decouvert, la bouche & les mains 
ouvertes pour ne rien perdre des faveurs 
du Dieu. Le ſecond tableau eſt la parodie 
du premier; Mimi y eſt peinte à peu près 
dans le deshabille de la fille d'Acriſe. Un 
Milord eſt a ſes pieds. D'une main, elle 
lui fair remarquer la brillante meramor- 
phoſe du ſouverain des Dieux ; de Paurre 
elle ſemble ne ſoulever la toile qui cache 
les trois quarts de ſes charmes, que pour 
y recevoir les guinees que I'Anglois laiſſe 
tomber. Le cabinet eſt joli, comme vous 
voyez; mais la vue en eſt chere, puiſ- 
qu'on ne peut y entrer ſans imiter Jupiter 
ou I Anglois. 

Le reduitamoureux de Sophie eſt moins. 
gai , mais auſſi ruineux, Comme ſes de- 
penſes exceſſives ont epuile ſes reflources , 
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& laſſé ſes créanciers; qu'elle a ers 
 obligee de ſe retirer dans un endroit pri- 


vilegié, & qu'elle n'oſe en ſortir crainte 


dre arretee, ſon cabinet eſt tapiſſe avec 
les Sentences qu'on a obtenues contre elle. 
Aucun de ſes adorateurs ne peut eſperer 
de la flechir, ſans avoir au*prealable en- 
levé un des papiers timbres , & ſans avoir 
en meme tems paye la ſomme a laquells 
ladite Demoiſelle a ete condamnee par 


ladite ſentence, pour les cauſes y portees:, 
fans prejudice des interets ,. frats , depens , &c. 


Je fus contraint, par corps, a- payer le 
memoire de ſon Herboriſte; c'eroit le 
moindre, il etoit tas à cent louis: 
Particle ſeul du cerfeuil montoit a huit 
cents livres. 

Fat encore frequente. chez la fameuſe 
Victotre, & chez ſa ſœur. Lenrs ca- 
binets nont rien de merveilleux; ils 
peignent cependant. bien le caractere des, 
Princeſſes. L'ainèe eſt repreſentec. ſous 
la figure d'Attalante , ceſſant de fuir ſon 
amant pour ramaſſer des pommes d'or. 


La cadette eſt peinte en Baſtienne; elle, 
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tient un papier de muſique, ſur lequel ſont 
ecrits en très- gros caracteres & tres-liſi- 
bles, ces vers que chantoit avec tant de 
grace la femme de I'Anacreon Frangois: 


A Paris la Richeſſe 

Se donne a la Jeuneſſe, 
Et pour en ramaſſer 

Il ne faut que ſe baiſſer. 


Le reduit de la Marquiſe de.... ſemble 
d abord annoncer la volupre ſeule : ne 
vous y hez pas, cet un impoſteur. Il eſt 
entoure de glaces, de forte que la Mar- 
quiſe ne peut faire un geſte , ſans que ſes 
graces, multiplièes a Tinhnt , ne cauſent 
la plus vive des ſenſations. Deux petits 
Amours ſoutiennent les rideaux qui cou- 
ronnent la niche ou eſt le ſopha, mais 
du petit bout du doigt ſeulement, & 
comme pour dire qu'un rien peut les faire 
tomber. Un troiſieme Amour, avec une 
couronne de myrte à la main, ſemble 
vous agacer en vous la preſentant. Rien 
ne ſeroit plus charmant, ſi une maudite 
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table de jeu qui figure toujours dans 
le milieu de ce cabinet delicieux , n'en 
dẽtruiſoit, ſelon moi, toutes les beautes. 
II faut abſolument faire la partie de 
Madame, qui a Theureuſe habitude de 
gagner preſque toujours. Si quelquefois 
le ſort triomphe de ſon adreſſe, ſes doigts 
profitent de la diſtraction que ſes beaux 
yeux vous donnent. Je la ſurpris un jour 
qui faifoir tout doucement paſſer mes 
Hches de ſon cote. Je la pris ſur le fait; 
je m'ecriai tendrement: Belle main, 
laiſſez ma boite, prenez mon coeur | Des 
ce moment je fus diſgracie , & je paſſai 
pour un impoli, qui ne connoiſſoit pas les 
droits du beau ſexe. | 

Vous connoifſez tous la belle Sophie. 
Quelques perſonnes la placent au rang 
des femmes fortes, quelques autres dans 
la claſſe des beautes voluptueuſes; pour 
moi, je ſais qu'en femme ſenſee, elle ne 
ſatisfait ſes gours & ſes caprices que lorſ- 
queelle eſt tranquille du core de Finterec, 
Ce Dieu regne de preference dans ſon 
cœur, & lui vaut une place dans ce cha- 


(87) 
pitre. Un tableau qui eſt dans fon Pou- 
doir, & que le Peintre a malignement 
imaginè d'apres les aventures & le carac- 
tere de la Dame, va vous la peindte 
entièrement. 

Sophie eſt repreſentee devant ſon pu- 
pitre pingant la Guitare; un Militaire 
eſt à ſa droite donnant du Cor; un petit 
Abbe occupe la gauche avec ſa Flite , & 
un Financier eſt vis-a-vis jouant de la 
Poche. On lit ſur le haut du pagine de 
muſique :. Concert d trois. 

Le lourd Midas, qui avoit demande 
a Appelle moderne un tableau de fan- 
taiſie, a paye fort cherement celui-c1, 
fans en avoir jamais devine Fallegorie ; le 
Militaire, VAbbe & la Belle n'ont eu 
garde de Tinſtruire. 

Oh parbleu ! jallois oublier le Boudoir 
de Rolalie , il eſt afſez ſimplement de- 
core; mais on y voit a cote du meuble 
le plus conſequent, un buſte de carton , 
qui repreſente Amour yeru en quinze- 
vingt. On n'a pas oublie la petite taſſe; 
tout le monde eſt oblige dy mettre, fans 
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quoi la Pretrelſe, qui n'eſt pas aveugle 
comme le Dieu, vous boude. \ 
III eſt arrive & ce ſujet une hiſtoire que 
je vais vous raconter. Le Heros eſt un 
Suiſſe d'une taille & d'une groſſeur deme- 
ſurees. Un jour, au ſortir d'un grand 
repas, il voit notre belle, pouſſe quel- 
ques hoquets en guiſe de ſoupirs, fait 
bruſquement ſa tendre declaration ; on 


le conduit dans le cabinet myſtèrieux: 
on lui fait remarquer le petit Dieu; il ſou- 
Tit de l'idèe; on lui montre la taſſe de 


Taveugle; il demande pourquoi il la porte: 
on le lui explique. Comme il n'entendoit 


pas le Frangois, on eut toutes les peines 


du monde a lui faire comprendre qu'a 
moins de douze louis le petit Dieu ne lui 


ſeroit pas favorable. 


Le Suiſſe, tout en trouvant que le petit 


Amour etoit bien cher, paie ſon poſte, 


en prend poſſeſſion, y plante Verendard , 
& s' endort. La belle, peu fiite a un 
poids auſſi lourd & auſſi immobile, veut 
sen debarrafſer , s agite de ſon mieux, 
pelte , crie, menace ; peine perdae ! 

Elle 
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Ele alloit enfin croutfer , quand Venorme” 
maſle, en ſe feveillant, lui adreſſe ces 
paroles: « Montame , fous point faire tant 
» de tapage. Moi Ly etre percie pour mon 
„ Targent d moi, moi afoir donne douze louis 
d fous- pour monter, moi en fouloir le dou-- 

ble pour moi deſcendre. v 
Peignez- vous la ſituation de la pauvre 
Roſalie. Intereſſee. comme Veſt la Prin- 


ceſle , elle ne ſavoir trop ſi elle ëtouſſeroit 
bravement ſous ſon fardeau , ou fi elle 
perdroit vingt- quatre louis. Le Suiſſe 
genereux vit fon embarras, & ſe contenta 
de la ſomme qu'il lui avoit donnee. Elle 
la lui rendit, bien deſeſperee de renverſer 
le proverbe, & d'etre obligee de dire, un 
Suiſſe & point dl argent. Elle jura des ce 


moment une haine eternelle aux Treize 


Cantons. On pretend mème qu'elle a 


pouſſè Vanimoſite juſqu'au point de ca- 
baler contre la Tragedie. de Guillaume 
Tell. 

Le Preſident termina la Uhiſtoire de 
ſes voyages. Nous examivames de nou- 
veau ſon cabinet. Nous lui donnaines la 
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| pteference fur tous ceux que ſon proprie- | 
taire nous avolt peints; nous louimes | 
beaucoup fa ſimplicitè; le ſopha qui len- 
toure nous parut ſur-tout tres-commode , f 
& nos compagnes firent un cri de joie. 
Vous en devinez fans doute la raiſon ? En 
tout cas, vous allez Fapprendre dans le 
chapitre ſuivant, qui ſera le dernier. Du ; 
moins, je Feſpere. Jeeſpere auſſi, secriera 
peut-eErre quelque lecteur malin. Qui ne 
donneroit pas ce bon mot pour toutes les 


Epigrammes de Martial ? 


— 
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CHAPITRE XII. 


L'Amour eſt un fute mators.- 


LV Cabinet de VAurore fit ſon effet; 
nous rajeunimes comme Titon. Nos Di- 
vinitès, qui sen appergurent, en pouſ- 
ſerent, comme je Vai dit, des cris de 
joie. Les friponnes ſe doutoient bien que 
nous vieillirions de nouveau dans leurs 
bras. 

En eſſet, nous brulions tous d'avoir 
quelque luſtre de plus. Le Prefident par- 
tageoit nos dèſirs; il tira un rideau qui, 
ſervant de nuage a la Lune, mit VAmour 
à ſon aiſe: ce Dieu fir, dans Fobſcunite , 
une ample moiffon, & s'endormit enfin 
far les myrtes qu'il venoit de cueillir. 
Helas ! il étoit loin de croire que la de- 
votion viendroit le reveiller, | 

On ſe rappelle ſans doute notre aver 
ture chez le Commiſſaire. On a vu que 
nous Vayions plaiſante ; mais apres notre 
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depart , comme les Moines connoiſſent tout 
le monde, celui que nous avions fi mal-a- 
propos arrete dans fa courſe , donna nos 
noms & nos demeures ; il obtint a ce prix 
la liberte de Manon & la fienne. Le com- 
miſſaire, pique que nous euſſions ole rire 
de la liaiſon amoureuſe qui rẽgnoit entre 
lui, le moine, Manon, fa femme, le clere, 
la ſervante, ſon valet & le ſergent du 
guet, fut porter plainte au pere de Perſac. 

D' un autre cote , le reyerend moine fe 
trouvoit le directeur de la vieille parente 
de notre preſident ; il alla lui dire que 
charge , par une de ſes penitentes , de ſau- 
ver Thonneur d'une famille reſpectable, en 
conduiſant une jeune perſonne , qui avoit 
fait un faux pas, chez une de ſes parentes, 
M. de Perſac, accompagne de deux ou 
trois libertins , Vavoit force d'aller chez un 
Commiſſaire reveler au grand jour la honte 
de la Demoiſelle deguiſee en Abbe, & 
qu'il ayoit en meme tems expole ſa demar- 
che, toute honnete, toute charitable, a 
de malignes interpretations. 

Ce n'eſt pas tout. On doit ſe ſouvenir. 
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encore des 'menaces de la Danſeuſe. & Je 
» vais, nous avoit-elle dit, parler a des 
» perſonnes qui viendront troubler vos. 
Y plaiſirs. » Elle part, guidee par la 
Vengeance: en traverſant le Boulevard, 
elle rencontre la Bouquetiere, lui fait part 
de ſes chagrins & de les projets, apprend 
d'elle le nom de la rue ou loge le pere de 
Perſac, y vole, trouve le vieux Préſident 
& {a parente gẽmiſſant tous les deux ſur le 
ſort d'un malheureux jeune homme qui le 
damne , leur indique le rheatre de ſes plai- 
firs ; ceux-ci montent en carroſſe, arrivent , 
percent juſque dans le cabiner ou nous dor- 
mions tranquillement, & dèvoilant la lune, 
voient nos diverſes attitudes. Nous nous 
etions preſque tous debarrafles de nos robes, 
ainſi le tableau ne devoir pas Etre édifiant. 

La petite Marchande , connoifſeuſe en 
bijous, avoir porte la main du Chevalier 
ſur les plus precieus, L'Actrice me pre- 
noit encore pour charmant. La Diane ſe 
trouvoit dans les bras du Preftdent : elle 
vouloit bien faire voir qu'elle etoit la deefle 


des bois & de la chaſſe, puiſqu elle avoit 
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fa main ſur un javelot toujours ſtr de ſe 
coups, & l'autre ſur le taillis delicieux où 
ſe. font les chaſſes les plus agreables. 

A ce ſpectacle, les deux devors firent 
pluſieurs fignes de eroix, & nous eveille- - 
rent en nous donnant pieuſement a tous les 
Diables. Nous detalames ſans dire mot, 
croyant avoir les deux rabat- joie ſur nos 
pas; cependant nous avions deja pris nos 
habits, qu' ils ne paroifloient poinx. Je ſuis 
perdu, s'ecria douloureuſement le Prèſi- 
dent; fans doute qu' ils briſent & caſſent 
tout dans mon cabinet. Nous y courùmes, 
nous regardames a travers la ſerrure, & 
nous vimes qu'au lieu d'en detruire les 
beautés, ils etoient dans la plus plaiſante 
des extaſes.... Ah! que VAmour eſt fin! 

M. le Preſident, diſoit la vieille Devote 
en touſſant, voyez, voyez comme ces: 
maudits renegats, ces libertins , ces infa - 
mes pouſſent la ſenſualitè juſqu' au dernier 
point. Reſpirez un peu lodeur ſuave que 
ces fleurs exhalent. Contemplez ce plafond, 
ce parquet. O Dieux ! quelle imagination 


diabolique! Tout en diſant cela elle paſſoit 
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ſes bras dans une des robes que nous avions- 
laiflees , & derangeoit Venorme perruque 

du Preſident en chargeant ſes Epaules-d'un 

carquois. Que dites- vous, continua-t-elle , 
de cette parure ? Que le Diable meme la 

inventee , repondoit le Preſident ; elle eſt 

tout-a-fait ſeduiſante : je crois vous voir 

a Tage de quinze ans. Vous Eres auſſi tout- 
a-fait rajeuni, pourſuivoit la vieille Sybille, 

en ſoupirant d'une fagon plaiſamment ridi- 
cule. 

Eh bien ! s'écria le Prefident en 
Safleyant, ne voila-t-il pas un malheu- 
reux ſopha tout à- fait dangereux ? Voyez 
comme on I'a fait bas & large! Repoſez- 
vous-y un inſtant, vous devez etre fati- 
guee, — Comment ne le ſerois - je pas ? 
Le deſordtes de votre fils m'ont fi fort 
tourmentẽe toute la journee. .... En effer , 
ce ſopha eſt bien commode ! M. le Preſi- 
dent, ce reduit eſt trop agreable pour des 
profanes ; il faut Fenlever a votre fils, & 
nous viendrons nous y recueillir, y faire 
des meditations. — Oui; mais ft le Diable, 
accoutume a y regner , nous y tend que 
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que piege. — Il aura garde! Eft-ce à des 


perſonnes d'une ſageſſe ſi bien eEprouvee ,. 


qu'il oſera ſe jouer ? Il ſeroit trop certain 
de ne pas triompher. — Madame, il eſt 
bien malin! & je ſens qu'il me tente deja. 
Vos charmes, releves par cette parure, 
font ſur moi un eſſet fi. ſurprenant! — 
Eh! non, vous dis-je,. Daill-nrs , je ſau- 
rois bien le repouſſer. Ce ne ſeroit pas la 
premiere fois. — Repouſſez-le donc, Ma- 
dame. Je le ſens, je le vois; le voila 
triomphant, —- Bon! bon! vous plaiſantez. 
Je voudrois bien voir cela. — Voyez donc! 
voyez donc vite ! Il n'eſt. pas beſoin que 
vous preniez vos lunettes. — Fi, M. le 
Prefident.? Vous Etes un reprouve , un 
pervers! Finiſſez donc! Que voulez- vous 
faire? — Succomber à la tentation, c'eſt 
un moyen excellent pour ntre plus tentè. 
— Vous me ſcandaliſè fucieuſement, M. 
le Prefident.......... ; mais continue z.... 
vous tes ſi fort poſſèdè du Demon , que 
vous vous adreſſeriez, peut Etre, à quel- 
que mondaine qui ne vous garderoit pas 
le ſecret.. .. cauſeroit du ſcandale..........* 


& 
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& feroit diſparoitre votre reputation 
d' homme pieux...... il faut avoir de la 
charitè pour ſon prochain.... Dieu nous 
Fordonne. — C'eſt très- bien dit! D'ailleurs. 
j'ai fait tant de bonnes uvres, que le Ciel 
ſeroit injuſte, sil ne me pardonnoit pas 
une malheureuſe petite foibleſſe. Ils ſe 
turent, & prouverent qu'ils avoient effec- 
tivement le Diable au corps: ils faiſoient 
des mines de poſſedes. 

SBVsaturue & Cybele, ridiculement ornes 
de la parure d'Hebe, font cahin caha une 
ſcene amoureuſe; & I Amour, qui jadis 
avoit ete très- ſouvent bercè ſur les genoux 
de la Dame, sen eloigne a tire dailes, 
crainte d'y trouver preſentement ſon tom- 
beau. 

Nous partimes tous d'un grand eclat de 
rire, & nous deconcertames ſi bien les 
vieux Amans, qu'ils n'ont plus ole gronder 
notre aimable Preſident. Nous montames 
en carroſſe lans ſayoir ou paſſer le reſte de 
la ſoirèe; il n'etoit que deux heures après 
minuit. Heureuſcment il y avoit encore 
du monde aux Comediens de Bois: nous 
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y trouyames toutes les Femmes dont 1a 
Bouquetiere nous avoit raconte Ihiſtoire : 
nous youlimes les railler ; mais la Dan- 
ſeuſe avoit deja publiè ſa vengeance , & 
nous fumes ſi- bien perſifles, que nous ju- 
geames a propos de nous retirer. En 
paſſant devant la porte de notre Commiſ- 
ſaire, nous y vimes, a la clarte de nos 
flambeaux, une femme qui parloit de tres- 
pres a un homme: nous ne pumes diſtin- 
guer {1 c'eroient la Dame & le Clerc, ou 
bien la Cuiſiniere avec le Laquais ou le 
Sergent. Nous entendimes très - diſtincte- 
ment le Perroquet, qui, dans la journee , 
ayant ſans doute entendu prononcer nos 
noms tres-ſouvent, les repetoit en riant de 
toutes ſes forces. | 


% 
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Fin de la & econde & derniere Pariiz. 
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POS T-FACE. 


Lt Preſident $etoit très- bien 
appercu que la Comteſſe avoit eu 
ces diſtractions & de Phumeur pen- 
dant la lecture. Il lui demanda ſi 
Ouvrage lui deplaiſoit. *« Non, 
„ dit-elle froidement, C' eſt une ba- 
gatelle, une petite folie aſſez 
„ drõle. Jaime ſur- tout que Abbè, 
„exact ſur les bienſèances, ait eu 
» ſoin de ne pas bleſſer les oreilles 
»-par un ſeul mot indecent. C'eſt 
» mon foible à moi que la decence.. 
»: Sans la decence rien ne me parolt 
»: bon. » Pour moi, ajouta le Pre- 
{dent , je viens de voir dans cet 
Ouvrage un grand. defaut , que je 
E 2 
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n'avois pas d'abord remarque. II 
m'avoit paru tout-a-fait dècouſu, & 
digne de la plume de nos plus grands 
eſprits; point du tout! On voit que 
Auteur a viſe en ſecret a Fen- 
nuyeuſe ſymetrie. S il avoit cette 
ridicule pretention , que ne rame- 
noit- il ſur la ſcene Saint Val & ſa 
vertueuſe Epouſe? i 
Ah! Perſac, s'ecria la Dame, 
laiſſez, de grace, en paix le perfide 
Saint-Val &Vinfortunee qui eſt en- 
chainee à ſon ſort. — Quoi! Ma- 
dame, la connolĩtriez- vous? — Helas ! 
cette Epouſe tendre, ſenſible, ver- 
tueuſe, qu'il a oublièe, qu'il a tra- 
hie lachement pour une vile crea- 
ture. — Eh bien? — Vous la voyez 
devant vous. — Eſt - il poſſible? Je 
vous avoue, Madame, que je ne 
m'y attendois pas. — Un homme 
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lie , par de faints nœuds, à une 
femme reſpectable , qui Paime , qui 
Fadore , qui ne vit que pour lui, 
peut-il ſe reſoudre à lui faire des 
infidelites dans un pays od elles ſont 
{1 dangereuſes i Et avec qui encore? 
Je ſuis outree ! furieuſe ! Euh le 


monſtre d'ingratitude! — Ah! Ma- 


dame, comme votre conduite fait 
bien la critique de la ſienne. Ven- 


gez- vous, Madame, vengez - vous 


bien vite ; il le mérite. — Non, 


laiſſez- moi, mon cher Perſac. N'abu- 


ſez pas d'un moment ou le depit , 
la colere me feroient conſentir a des 
choles qui ..... Perlac........ Mon- 
fieur le Prefident ..... Perlac...... 
Monſieur le Preſfident........ que 
faites-vous ? — Vous le voyez , 
Madame , je travaille a vous ven- 
ger.. . . .. Vous Ctes vengce. 
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La Comteſſe declama encore 
contre ſon Epoux; le Preſident la 
vengea encore. Elle trouva gotit à 
la vengeance , & alloit continuer a 
ſe plaindre de ſon perfide, quand le 
Preſident lui dit tres-ſerieuſement :' 
Madame, je congois qu'il eſt 
» doux 4 un cœur offenſe de ſe 
» venger ; mais il eſt quelquefois 
»-aufſi beau de pardonner , » & il 
diſparut. La Dame, peu ſatisfaite 
de I'cloquence de ſon vengeur, fut 
en chercher des plus determines au 
Waux-Hall: Une honnete femme 
une fois revoltce , eſt vindicative 
comme tous les diables. 


N'a pas pourtant une Honeſta qui veut. 
Belphegor, La FONTAINE.. 


Ny, 
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